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AVANT-PROPOS 

Plusieurs mois, déjà, se sont écoulés depuis la parution du n°1 des 
Cahiers d'URBAMA. Pr ior i té a en e f fe t été donnée, dans le programme de 
publications d 'URBAMA, à l 'édit ion du fascicule 19 de notre Col lect ion, i n t i ­
tulé : Déments sur les centres-villes dans le Monde Arabe. Cet ouvrage réunit 
les commun ica t i ons présentées au Symposium f r a n c o - g e r m a n o - b r i t a n n i q u e 
organisé à Tours en Décembre 1987 et quelques autres art icles qui viennent 
élargir les études de cas que nous souhaitions présenter. 

Mais, comme nous l'avions clairement annoncé dans l 'Avant-Propos du 
premier numéro, Les Cahiers d'URBAMA ne peuvent pas être une revue à 
parution régulière. Nous espérons qu'Auteurs et lecteurs nous pardonneront les 
inconvénients que cet te i r régular i té occasionne. 

Le n°2 des Cahiers d'URBAMA présente trois contr ibutions, de facture 
d i f férente, mais qui ref lè tent assez bien le type d'art icles que nous souhaitons 
publier. 

S'appuyant sur ses recherches antérieures (qui portent sur la Médina de 
Constantine), mais cherchant aussi à les dépasser, Bernard PAGAND s'interroge 
sur le processus historique de format ion de ce quart ier historique ; à part i r de 
documents ca r tog raph iques anc iens, i l s'essaye à v é r i f i e r des hypothèses 
nouvelles pour expliquer la const i tut ion des i lôts et le tracé des rues, ruelles et 
impasses de cet te Médina. 

Sous l ' in t i tu lé "Quelle est la population d'Alger ?", nous avons réuni deux 
art ic les extra i ts du journal Le Monde (publiés ici avec l 'aimable autorisation de 
sa Direct ion) et la réponse -non publiée- qu'avait adressée à la Rédaction de ce 
journal André PRENANT. Il nous a semblé que ce débat (à distance) avait 
valeur d'exemple, tant i l est vrai que la plupart des chercheurs qui, un jour ou 
l 'autre, ont t ravai l lé sur la démographie des capitales du Tiers-Monde ont été 
confrontés au problème de la véracité des chi f f res de population fournis par les 
recensements. A Alger, à Tunis, à Casablanca, mais certainement ail leurs aussi, 
il est fréquent d'entendre les responsables de la plani f icat ion urbaine, les 
aménageurs , les p o l i t i q u e s , e t c . , a f f i r m e r que la croissance rée l l e des 
mé t ropo les est supér ieure à ce l l e mesurée par les recensemen ts . . . Et 
pourtant. . . I 

Philippe HAERINGER s'essaye, quant à lu i , à fournir une interprétat ion 
cohérente de ce qu'une visite rapide -à valeur purement exploratoire- et , en 
o u t r e , b r u t a l e m e n t i n t e r rompue à Ezbet el Haggana, zone d ' u rban i sa t i on 
périphérique il légale (ou extra-légale) du Caire, lui a permis d'observer. Cet 
ar t ic le importe par la manière dont l 'Auteur, spécialiste des villes d'Afr ique 
Noire, met en oeuvre tout un jeu d'hypothèses qu' i l confronte à ses notations... 
I l nous appara î t comme une t e n t a t i v e in té ressan te pour t r a n s f o r m e r 
l 'observation - f inalement pas si empirique qu'on pourrai t le penser a prior i -en 
une amorce de problématique. 

Le n°2 des Cahiers d'URBAMA poursuit, enf in, la rubrique des Comptes-
rendus, grâce à l 'ef f icace collaboration de Marc COTE. 

•••/••• 
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Nous rappelons que les Cahiers d'URBAMA ne sont pas réservés aux seuls 
membres du Centre d'Etudes et de Recherches sur l'Urbanisation du Monde 
Arabe (U.R.A. 365 du C.N.R.S., Université de Tours). Nous souhaitons, en effet, 
que cette publication serve de trait d'union aux chercheurs qui s'intéressent et 
s'interrogent, d'une manière ou d'une autre, sur les villes du Monde Arabe. 

Pierre SIGNOLES (Tours) 
et Jacques FONTAINE (Besançon) 



Les Cahiers d'URBAMA, 1989, n°2 

ECHELLES D'ORGANISATION ET FORMATION DE L'ESPACE 

RESIDENTIEL TRADITIONNEL DANS UNE MEDINA MAGHREBINE : 

LA MEDINA DE CONSTANTINE 

Bernard PAGAND 
Architecte DPLG 
Docteur de 3ème Cycle en Géographie 





Le p r inc ipe généra l d 'o rgan isa t ion de l 'espace des médinas 
maghrébines est acquis (1). Nous en rappelons toutefois schématiquement les 
grands t ra i t s . 

Agglomération spontanée sur plan radio-concentr ique, entourée de 
remparts, la médina se compose d'espaces spécialisés d'où ressortent deux 
caractérist iques, hiérarchisation et homogénéité. 

Au coeur de la c i té , commerces et artisanats se répartissent 
autour de la grande mosquée selon un principe hiérarchisé s igni f icat i f de 
l ' importance des di f férents métiers dans un cadre urbain donné ou de leur 
degré de nuisance. . 

Les quartiers résidentiels s'établissent autour de cet te aire. En 
dehors de l ' implantat ion ancienne de famil les de notables à proximité de la 
grande mosquée, la hiérarchisation des espaces résidentiels, où di f férents 
types de voies correspondent à dif férentes échelles d'agglomération, est 
d'abord st ructure l le . 

Quant à l 'homogénéité des di f férents espaces et de l'ensemble 
u r b a i n , e l l e découle de l ' homogéné i té f o r m e l l e des é léments de la 
composit ion urbaine, maisons tradit ionnelles et échoppes, et de l ' imbr icat ion 
de ces éléments. 

La format ion de cet espace reste cependant à préciser. Certains 
auteurs l 'étudient sur la base des éléments de la composition urbaine 
-maisons tradit ionnel les et échoppes, pr incipalement- et de leurs modes 
d'assemblage, l im i tan t souvent le problème à ses aspects formels (2). 

L 'ana lyse spa t ia le des zones r és i den t i e l l e s de la médina de 
Constantine à travers l 'étude de leur hiérarchisation nous a permis d'avancer 
quelques hypothèses qui peuvent favo r i se r un éc l a i r c i s semen t sur les 
conditions de la format ion de l'espace des médinas (3). 

A Constantine, comme dans les autres médinas, les quartiers 
résidentiels, qui occupent la plus large part de l'espace médinois, se 
répartissent autour du coeur de la c i té formé d'une zone à for te densité 
d ' i m p l a n t a t i o n s c o m m e r c i a l e s , cu l t ue l l es et c u l t u r e l l e s . Ces q u a r t i e r s , 
cons t i t ués par la j u x t a p o s i t i o n des ce l l u les f a m i l i a l e s , les maisons 
tradi t ionnel les, selon un schéma très serré, se f ract ionnent en sous-quartiers 
et sont formés d'î lots. 
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I- LES QUARTIERS 

Constantine, d'après la toponymie recueil l ie par E. MERCIER en 
1837 (4), est divisée en cinq grands quart iers, quatre à caractère résidentiel , 
Tabia au Sud-Ouest, la Casbah au Nord-Ouest, El Kantara au Nord-Est, Bab 
el Jabia au Sud-Est, le cinquième à caractère commercial , Souk et Tejjar au 
coeur de la v i l le . 

Parmi ces grands quart iers, le seul qui apparaisse clairement 
dél imi té est celui de Bab el Jabia. Les trois autres quartiers résidentiels 
n'ont pas de l imites bien définies. Si, arbi t ra i rement, mais d'une manière 
cohérente, on met ta i t en place ces l imi tes , divisant ainsi la vi l le en quatre 
part ies résidentiel les, on se rendrait compte, de plus, que les appellations de 
quart iers ne couvrent pas tout l 'espace, ainsi que le montrent l 'enquête de E. 
MERCIER et la pratique dans les espaces encore existants aujourd'hui. Le 
quart ier de Tabia, par exemple, ne représente pas toute la part ie Sud-Ouest 
de la v i l le , subdivisé en Tabia el Kebira et Tabia el Barrania ; i l devrait se 
compléter, d'après le plan transmis par E. MERCIER, par Souari, Ed Derb et 
El Moukof. Ce même plan et les explications données par E. MERCIER 
montrent qu'une appellation de quart ier comme Bab el Kantara ne recouvre 
que part ie l lement l'ensemble du quart ier Nord-Est de la médina, ce qui est 
encore le cas aujourd'hui ; i l en est de même pour le quart ier de la Casbah 
complété par El Amamara et les î lots entourant la mosquée el K i t tan ia . Les 
espaces désignés comme quartiers sont donc complétés par des espaces sans 
dénomination générale précise, mais assimilables également à des quartiers 
puisque recouvrant la plupart du temps plusieurs sous-quartiers (f igure 1). 

Quoi qu' i l en soit, le "découpage" de la vi l le en grandes parties 
n'est pas a r t i f i c i e l , mais correspond à une échelle d'organisation de l'espace. 
Chacune de ces parties possède un pet i t souk (souika) et une mosquée à 
prône. La présence de sept ou huit hammams est aussi en référence avec ce 
niveau d'organisation urbaine, de même que la présence de huit ou neuf 
médersas. 

Donc, sans que l'on puisse parler d'une s t r ic te structure de 
quart iers, comme cela peut apparaître dans la médina de Fès par exemple, i l 
existe un niveau de l 'organisation urbaine correspondant à de grandes parties 
de la v i l le , à des quartiers. 

I I - LES SOUS-QUARTIERS 

Les qua r t i e r s se f r a c t i o n n e n t ou sont comp lé tés par des 
sous-quartiers formés de plusieurs î lots. E. MERCIER a pu situer par leur 
toponymie l'ensemble des sous-quartiers ; ils sont encore connus aujourd'hui 
dans les parties toujours existantes du tissu urbain, mais ni chez E. 
MERCIER ni dans la pratique, ils ne sont c lairement dél imités spatialement, 
bien qu'ils puissent être situés et nommés. Leur désignation prend souvent 
d'ai l leurs le nom de "quart ier", rarement un nom de saint (comme cela sera 
le cas pour les î lots), sauf s' i l s'agit d'un saint important pour la vi l le ou la 
région. 
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B»b cl Kanun 

QUARTIER 
SOUS-QUARTIER 

Sources : Plan Etat Major, 1837. 
Plan cadastral, 186S. 
Plans du Génic.1838. 
E.Mcrcicr, Index, 1878. 

Elaboration : B. PAGAND, 1988 

Fig. 1 : Constantine en 1837 
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Les sous-quartiers sont désignés ainsi : 

Keddida - Ech-Chara 
Tabia el Kebira - Hara el Hamara 
Tabia el Barrania - Sidi el Djel l is 
Houma el Messassa - Houma Sidi Boumaza 
El Moukof - Ech Chott 
Mania el Amamara - Houma Tobbala 
Houma Souari - Bir el Menahel 
Dar el Bey - Souika 
El Batha - Sidi Rached 
Mi la Seghira 

Ces sous-quartiers, s'ils ne correspondent pas à une dél imi ta t ion 
p réc ise de l 'espace, correspondent par contre à une échelle de son 
organisation, et ne sont pas une désignation a r t i f i c ie l l e . Ce sont de véritables 
unités de structurat ion de l'espace. On voit ainsi que leur nombre est égal, à 
une unité près, à celui des fours dans la vi l le : 18 fours. La vi l le possède 
aussi une quinzaine de réservoirs publics (5). 

III- LES ILOTS 

Seuls les î lots (f igure 2), nécessairement, possèdent des l imi tes 
précises mais ils ne semblent pas correspondre à une structure fonctionnelle 
(bien que beaucoup possèdent une école coranique, mçid, on ne peut 
cependant savoir si c e l l e - c i f o n c t i o n n a i t , en 1837, par r a p p o r t à un 
environnement correspondant à l ' î lo t , même si cela peut avoir été le cas à 
une période antérieure, comme le fera saisir la suite de notre texte) . 

Cependant, presque chaque îlot peut être repéré dans l'espace ou 
situé par le citadin par la présence d'un édi f ice religieux qui lui donne son 
nom. Cela correspond à une logique de la pratique de l'espace, l 'appellat ion 
d'un lieu en fonct ion d'un élément religieux marquant de ce l ieu. Le 
personnage vénéré qui donne son nom à l 'éd i f ice, orato i re, zaoul'a ou 
marabout est d'ail leurs considéré comme le gardien de l'espace voisin dans 
les tradi t ions populaires : le marabout, dans un î lo t , est le gardien de cet 
î lo t . 

Cette corrélat ion entre pratique et espace peut nous aider à 
mieux saisir la format ion de l ' î lo t . 

On sait que les marabouts ou autres édif ices de faible importance 
sont souvent des fondations pieuses privées, famil iales ; elles ne doivent donc 
pouvoir se faire que sur un terra in possédé par une fami l le . 

En prenant ce problème dans l 'autre sens, on peut se demander si 
ce n'est pas pour marquer une propriété correspondant à l ' î lot , qu'a été 
édif iée une zaouVa fami l ia le , une pet i te mosquée ou une koubba, comme un 
signe de la possession et de la protect ion d'un espace, de la même manière 
qu'à plus vaste échelle, un groupe peut marquer son te r r i to i re dans la v i l le 
par l 'éd i f icat ion d'une mosquée de quart ier (par exemple, quart ier et 
mosquée des Kairouannais et quart ier et mosquée des Andalous à Fès). 

Le quart ier correspond à un groupe relat ivement large ; l'îlot 
pourrait ainsi être la délimitation d'un espace de base à un stade ancien de 
formation de la ville (l'espace de base par la suite étant la maison 
tradi t ionnel le) , correspondant à une fraction de ce groupe, séparé des autres 
î lots, donc des autres fonds, par des ruelles. 



1 3 

^ — I Etablissement religieux 

§s?n Alcôve en encorbellement 
= = J Formation de passage couvert 

Jardin 

Echoppes 

Elaboration : B. PAGAND, 1988. 

Sources : Plan cadastral, 1865 ; A.N. H 226 • ROUSSEAU (situation mosquées et oratoires) 

Fig. 2 : Ilots dans le sous-quartier de Sidi Jellis en 1865 
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Ce processus se l i t , par exemple, à M'Sila (pour rester dans le 
Constantinois), en 1841 (6), où chaque fonds appartenant à une tr ibu est 
séparé du fonds voisin par une ruel le, qui apparaît comme une mise en 
commun d'espace à la l im i te des deux fonds (î lots-quart iers ; f igure 3). On 
peut aisément imaginer que si un groupe cède une port ion de son quart ier à 
un autre groupe, ou s'i l se fract ionne en fonct ion de l 'existence de 
sous-groupes, la même opération va se reproduire et qu'une ruelle va naître 
entre la part ie du ter r i to i re cédée et la part ie conservée ; la poursuite du 
processus jusqu'à la f ragmentat ion en î lots de superficies plus modestes 
peut être interprétée comme la naissance de l ' î lot fami l ia l , avec l 'édi f ice 
religieux qui le caractér ise. 

Nous avons là, sinon une solution déf in i t ive, un schéma possible de 
la format ion de l ' î lo t , en même temps évidemment qu'une expl icat ion du 
tracé de certaines rues ou ruelles, voire de certaines impasses, ces tracés 
découlant f inalement du principe de la venelle, stricto-sensu (7). Cela 
aiderait aussi à comprendre le caractère considéré comme généralement 
pr ivat i f de l'espace résidentiel et de ses dessertes, ainsi que le fa i t de 
trouver certaines ruelles avec portes : ceci ne pourrai t en e f fe t se produire 
si les ruelles appartenaient au domaine public, mais s'explique très bien si 
elles ont été des venelles. 

Quant à la format ion de l ' î lot habité, comme pour la dé l imi ta t ion 
de l'espace, i l nous faut, pour la comprendre, nous appuyer sur des exemples 
qui peuvent nous éclairer et nous amener à formuler des hypothèses, dans la 
mesure où ils peuvent apparaître comme des étapes vers la médina f in ie . 

Un examen de l 'évolution de certaines parties de la pet i te c i té 
tradi t ionnel le de Mi la (8), voisine de Constantine, montre que l 'occupation 
des espaces libres se fa i t de la périphérie vers le centre ou, pour le moins, 
que la périphérie est occupée avant le centre et que les bâtiments existants 
sur des espaces de jardins ne sont pas en re t ra i t à l ' intér ieur des enclos, 
mais se t r o u v e n t en bordure des rue l l es . I l semble éga lement que 
l 'agglomération se constitue de préférence à part i r du ou des bâtiments 
existants pour couvrir pet i t à pet i t l'espace l ibre, amenant ainsi la format ion 
des impasses (figures 4a et 4b) ; l 'examen du plan de M'sila montre aussi une 
implantat ion périphérique au niveau de l ' î lo t -quar t ier des Ouled Ammar (n°6 
sur la f igure 3). 

La description que donne E. MERCIER de l 'occupation des espaces 
achetés à Sidi el K i t tan i par Salah Bey rejoint ce mode de lot issement. Il 
fonde sa maison et ses annexes en bordure de l'espace, i l érige une mosquée 
à proximi té sur un ancien marabout, puis "peu à peu, il aggloméra autour de 
ce noyau les constructions comprises dans le pâté englobé par les rues 
Richepanse, Caraman, de la Fontaine et Négrier'1. 

A la lecture du plan de la v i l le , on remarque souvent une 
construct ion importante à un angle ou en bordure d' î lot ; ces maisons, qu'on 
pourrai t appeler "têtes d' î lots", peuvent apparaître comme des maisons-
mères, noyaux de l 'agglomération de l ' î lot (9). 

Il est d i f f i c i le d'aller plus avant dans l 'expl icat ion en l'absence 
d'une connaissance st r ic te du foncier, sans formuler des hypothèses qui 
r isqueraient ce t te fois de devenir hasardeuses. 
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1. habitants de M'sila 
2. Ouled Dechelame 
3. Ouled Krougta 
4. Ouled Bagmentine 
5. Ouled Djedar 
6. Ouled Ammar 
7. Mosquée 
8. Ruines 

Elaboration : B. PAGAND , 1988 

Fig. 3 : Quartiers et groupes tribaux - M'Sila 
(Ruelles séparant les fonds) 

Source : Arch. Génie A8. SI. C2. Plan 1841. 

a. 1838 b. actuellement 

9. 6.0 m 

Source : Arch. Génie A8. SI. Cl. N° 22 Elaboration : B. PAGAND, 1988 

Fig. 4 : Agglomération traditionnelle d'îlots - Mila 
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NOTES ET REFERENCES 

1- Les premières études scientif iques sur les médinas marocaines 
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l'urbanisme et de l'organisation de l'espace médinois. 
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LOWY P. (1975) : Les villes fermées d'Afrique du Nord. Méthodes de 
Recherche. L'espace Géographique, n°4, pp.323-329. 

par exemple, étudient la formation de l'espace médinois à partir d'un module 
de base dont la répétition et les modes d'assemblage produisent l'ensemble 
urbain. L'idée, d'ailleurs plus finement pensée et poussée chez Berardi, bien 
que séduisante en plan, manque spatialement de cohérence et, d'ailleurs, dans 
la même perspective, la distinction nette maisons-échoppes comme modules 
de base différents produisant des espaces différents est plus pertinente, cf. 
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cet te vi l le à l'époque du dernier Bey. Index général de Constantine 
au moment de la conquête française, 1837. Recueil des notices et 
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pp.43-96. 

5- Archives du Service Historique de l 'Armée de Terre, Vincennes. H 226 
1835-1838- C24 - Mémoire de M. ROUSSEAU, du Service Financier de la 
Province de Constantine, à M. Blondel, Directeur des Finances (1838). 

6- Archives du Génie, Vincennes. A8.S1.C2. Plan de 1841. 

Le recours à l 'étude de peti tes cités tradit ionnel les est intéressant car i l 
permet de saisir des aspects de l 'organisation urbaine moins évolués que dans 
les grandes médinas, pouvant donc correspondre à des stades antérieurs de la 
format ion de cel les-c i . 

7- La venelle est un espace l ibre re lat ivement é t ro i t compris entre deux 
murs sépa ra t i f s de la l igne de pa r tage de deux fonds et qui se r t 
occas ionne l l emen t de passage quand i l est o u v e r t . (Vocabu la i re de 
l 'A rch i tec tu re . Imprimerie Nationale. Paris. 1972). 

8- Nous avons comparé un plan de Mila datant de 1838 (Archives du Génie, 
Vincennes. A8. S1. C1 n°22) à un plan récent (DUCH, 1982), montrant des 
transformations dans des î lots, dues à une croissance du tissu t rad i t ionnel , 
qui el le, n'est pas située exactement dans le temps. 

9- BERARDI R., en analysant l'espace médinois à Tunis, a tendance à penser 
que le noyau d'agglomération de l ' î lot est cent ra l , c f . Espace et v i l le en pays 
d'Islam, in CHEVALIER D. (sous la d i rec t ion de) (1979). L'espace social de la 
ville arabe. GP Maisonneuve et Larose. pp.99-120. L'étude de l 'évolut ion du 
lotissement des îlots montrerai t donc le contra i re. 
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Les Cahiers d 'URBAMA, 1989, n°2 

QUELLE EST LA POPULATION D'ALGER ? 

J.P. LANGELLIER : Peau Neuve 
Ext ra i t de "Villes au Futur" 
[A lger ] , Le Monde, n°du 4 Mars 1988 

F-F. : 9% de la population ac t ive . 
Ext ra i t de "Vil les au Futur" 
[A lger ] , Le Monde, n°du 4 Mars 1988 

Remarques, en réponse à ces 
deux art ic les, d'A- PRENANT, 
M a î t r e de Conférences de 
Géographie, Université de Paris VII 
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I- L'ARTICLE CI-DESSOUS DE JEAN-PIERRE LANGELLIER, INTITULE 
"PEAU NEUVE", est extrait du Journal "LE MONDE", numéro du Vendredi 4 
Mars 1988 (rubrique "VILLES AU FUTUR", consacrée à ALGER). 

(La Direction du Journal "LE MONDE" nous a autorisé à le reproduire, sans 
ajout ni coupure. Qu'elle en soit remerciée). 

ALGER - PEAU NEUVE 

"Cet te vi l le t ient du sort i lège. Son orgueilleuse beauté s'impose au 
premier regard. Son charme intrigue ensuite et capt ive. Cité mi l lénaire, 
capitale juvéni le. Au commencement é ta i t le s i te, superbe. Heureux celui qui 
aujourd'hui le découvre et l'approche en venant du large : la rade en 
demi-lune, la courbe des arcades que la mer, miro i r f la t teur , ref lète 
complaisamment, les blanches collines de la Casbah, où Camus voyait , les 
jours d'été, "un jeu de cubes éclatant" . Silhouette a l t ière , visage radieux : 
Alger a "du chien". 

Marche r le nez en l ' a i r au tou r de la Grande Poste , joyau 
"néo-mauresque',' où le coeur de la vi l le ba t t i t pendant soixante-dix ans, c'est 
r ev i v re une f o r m i d a b l e aventure u rba ine . Pour p lus ieurs généra t ions 
d'architectes ayant qu i t té , pleins d'idées et d'audace, une métropole trop 
pusil lanime, Alger fu t une muse prodigue. Les uns y f i rent leurs gammes, 
d'autres y épanouirent leur talent : Chassériau et son coup de génie -les 
voûtes du f r o n t de mer - , les élèves d 'Augus te P e r r e t , le groupe de 
l ' A é r o h a b i t a t , Fernand Pou i l l on . Le Corbus ie r y tes ta quelques idées, 
poursuivies ai l leurs. Beaucoup trouvèrent leur meil leure inspiration en ce l ieu 
pr ivi légié, où, de crête en ravin, la vi l le n'est jamais plane. En archi tecture, 
Alger devança longtemps Paris. 

Cent trente-deux ans de présence française ont déteint pour 
toujours sur le décor d'Alger. Les façades ont un style épicur ien, parfois 
jusqu'à l 'exubérance. Symbole et vestige d'une époque de cer t i tude, qui 
" t r iomphera" lors du centenaire de la colonie en 1930, l 'archi tecture y est à 
la fo i s harmon ieuse et f l e u r i e , moderne e t p i t t o r e s q u e , r égu l i è re e t 
grandiloquente. Frontons sculptés aux mot i fs éclectiques, balcons et rotondes 
à colonnes, immeubles d'angle en poupes de vaisseaux. Boulevards élégants, 
esplanades ombragées, escaliers descendant en cascades vers la mer. Avec le 
recul , une chose frappe : Alger fu t dessinée avec amour. 

Hér i t iè re d'un décor et d'une histoire, Alger s'est peu à peu 
réconcil iée avec sa mémoire coloniale. L'âme guérie, i l lui fa l lu t soigner son 
corps, menacé d 'étouf fement. Le mal , déjà ancien, n'avait fa i t qu'empirer, 
l'indépendance venue. Dès les années 20, la mise en valeur des terres fer t i les 
chassait vers Alger les f i ls de la campagne. Plus ta rd , les déplacements 
forcés de population dus à la guerre at t isèrent l'exode rura l . Après 1962, 
l ' industr ial isat ion massive et maladroi te, l'échec du socialisme agraire et la 
démographie galopante, fami l ière au t iers-monde, aggravèrent le mal . Alger 
manqua suffoquer sous le poids des hommes. 

Quelques chi f f res situent la crise urbaine. Essor stupéf iant, la 
population d'Alger t r ip la en vingt-cinq ans : 500 000 habitants en 1962, plus 
de 1 500 000 en 1987. Et encore .' Il faut , pour être dans le vra i , gonfler ces 
trop modestes statist iques of f ic ie l les (voir page II)ï Alger est une vil le jeune, 

* : c 'est-à-dire, i c i , voir in f ra , ar t ic le signé F.F. : "9% de la population 
act ive" (Note d 'URBAMA). 
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à l ' image du pays. Sur 23 mil l ions d'Algériens, 6 mil l ions sont sur les bancs 
de l 'école. Un Algérien sur deux n'a pas dix-hui t ans, deux sur trois sont nés 
depuis l'indépendance. 640 000 jeunes af f luent chaque année sur le marché du 
t rava i l . Combien trouvent un emploi ? 

Le pire appartient peut-être au passé. Lieu de transhumance et 
c reuse t na t i ona l depuis t ou j ou rs , A lge r conservera longtemps sa f o r c e 
d 'a t t rac t ion . Mais, tout en restant rapide, sa croissance démographique 
ra len t i t . Celle du pays aussi. Elle at te ignai t 3,2% i l y a dix ans, elle est 
redescendue à 2,8%. "Alger commence à respirer", observent ses édiles. Un 
symptôme parmi d'autres : les classes sont légèrement moins surpeuplées. Ce 
progrès résulte d'une poli t ique d'aménagement du te r r i t o i re , baptisée "option 
hauts-plateaux" et mise en oeuvre au seuil de la décennie. Pour stopper 
l 'hémorragie rurale et contenir l 'embonpoint des villes côtières, on redéploya 
l 'ac t iv i té économique vers le sud. Ce changement de cap donne un peu d'air 
à la capitale. 

Le destin d'Alger reste maîtr isable. Elle ignore la pol lut ion de 
Mexico, l 'anarchie urbaine du Caire, l ' insalubrité de Rio. Ses équipements 
co l lect i fs et sociaux feraient ail leurs bien des envieux. L'eau courante, 
l 'é lect r ic i té sont à la portée de tous, le gaz municipal à celle du plus grand 
nombre. Trois foyers sur dix ont le téléphone. On rénove le labyrinthe des 
canalisations en tous genres, dans des conditions rendues d i f f ic i les par 
l'absence d'archives f iables. Les ordures ménagères sont collectées chaque 
jour. Le spectacle des "chaînes" où l'on se rav i ta i l la i t en eau, au coin de la 
rue, jerr ican à la main, a pratiquement disparu. La jeunesse est scolarisée à 
99%. La sécurité physique de la population est mieux garantie que dans la 
plupart des capitales. 

Un casse-tête toutefois reste intact : se loger. L'abandon soudain, 
en 1962, par 300 000 Européens d 'un vaste parc i m m o b i l i e r ava i t 
passagèrement masqué la pénurie. Elle re f i t v i te surface. Refuge, pendant la 
guerre, des "rebelles" algériens, la Casbah éta i t pleine à craquer. Ai l leurs 
surgissaient des bidonvil les. Dans les années 70, on sous-estima gravement la 
poussée démographique et l 'af f lux c i tad in. C'est l'époque où le cinéma 
popularise avec humour, sous les t ra i ts d'"Omar Gat la lou", le personnage du 
fonctionnaire algérois consacrant tout son temps à l ' improbable quête d'un 
logement. 

Onze ans plus ta rd , le f i l m de Merzak Aiiouache conserve son 
actua l i té . Baromètre de la crise, le taux d'occupation at te in t 7,8 habitants 
par l ogemen t . De l 'aveu des a u t o r i t é s , ce c h i f f r e est p r o p r e m e n t 
"pathologique". Encore s 'agi t - i l d'une moyenne. Un appartement fami l ia l 
abr i te souvent dix à douze personnes. Le soir venu, on déplie les matelas 
dans les chambres. Facile d'imaginer les désagréments d'une promiscuité que 
les jeunes supportent de plus en plus ma l . 

Dans ce doma ine , A lge r paie cher les e r reurs du passé. 
Tardivement créé en 1977, le ministère de l 'habi tat se f i xa un object i f 
devenu vi te chimérique : 100 000 nouveaux logements par an à par t i r de 
1980. On resta lo in, très loin du compte. Les pr ix gr impèrent, les listes 
d 'at tente s'al longèrent. L 'Etat n'avait pas assez d'argent pour importer le 
c iment nécessaire à son programme. Aujourd'hui , 150 000 logements font 
défaut à Alger. 
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Entre-temps, la capitale f i t peau neuve, nettoyant ses kystes de 
misère. A Alger, comme ailleurs dans le pays, on rasa les bidonvil les. La 
plupart de leurs habitants, venus des hauts plateaux, furent contraints de 
regagner les pet i tes vil les de leur région natale, où l 'Etat dispensa indutries 
et emplois. Ce "retour" au pays,de quelque 200 000 anciens citadins, à 
l 'origine souvent mal vécu par ces transfuges, est maintenant chose acquise. 
Quant aux famil les évacuées au f i l des ans de la Casbah, elles retrouvent un 
gîte dans les nouvelles banlieues. 

Pour atténuer la crise, l 'Etat f i t barrage au f lo t migratoire vers 
Alger et y découragea les investisseurs. I l p r i t surtout une mesure de choc : 
la mise en vente de tout son patr imoine immobi l ier, très largement constitué 
des biens laissés vacants en 1962 par les Français. Cette pr ivat isat ion avant 
la le t t re eut l'heureux e f fe t de délester l 'Etat d'un fardeau coûteux, la 
gestion et l 'entret ien de ces biens publics ayant pendant vingt ans mobilisé 
une véritable armée de fonctionnaires. Depuis 1982, l 'Etat a vendu la moi t ié 
de ses 500 000 logements, dans des conditions défiant toute concurrence. Le 
reste est peu à peu rénové avant d'être mis sur le marché. Qu' importe si cet 
immense solde permit quelques spéculations juteuses, l 'essentiel, pour l 'E tat , 
est de "responsabiliser" le ci tadin en favorisant son accès à la propriété. 

A Alger, i l faut construire, construire encore. Les dix mille 
logements prévus chaque année permett ront tout juste de stabiliser le 
dé f ic i t . Le Trésor public subventionne classiquement des programmes sociaux, 
mais surtout, chose nouvelle, l 'Etat l ibéralise et st imule la promotion 
immobi l ière publique, et -suprême audace- privée. Seul le temps dira 
l ' importance de cet te dernière in i t ia t i ve . En attendant, la crise semble avoir 
franchi son paroxysme. Mais elle sera lente à s'apaiser. Après tout, la 
pénurie de logements n'est que l'un des symptômes d'une métamorphose, 
celle d'une société algérienne de plus en plus jeune, urbaine et exigeante. 

A lge r n 'est plus dans A l g e r . La v i l l e s 'est p rog ress ivement 
décentrée, en s'ét i rant vers le sud et l 'est. Douze k i lomètres, à vol de 
mouette, séparent maintenant les deux sentinelles de la rade, l 'ancienne, 
Notre-Dame d 'Afr ique, qui veil le sur Bab-El-Oued, et la nouvelle, ce 
Sanctuaire du Mar ty r , dont les trois immenses palmes de béton, du haut de 
leurs 92 mètres, saluent la Méditerranée, en symbolisant, à elles seules, le 
nouvel âge d'Alger. 

Là-haut, sous la longue esplanade ar t i f i c ie l le du Parc de la 
Vic to i re, une foule jeune et nonchalante, qui regarde plus qu'el le n'achète, 
flâne entre les étages et les galeries d'un vaste complexe commercial et 
cu l tu re l , à l 'archi tecture élégante. 

Le futur centre d'Alger se trouve bien i c i , et un peu plus loin, au 
pied de la col l ine, dans le quart ier de La Hamma ("La Fièvre") où l'on 
s'active jour et nuit sur l'un des plus grands chantiers d 'Af r ique. En bordure 
du célèbre Jardin d'essai, aux trois mi l le essences, verront bientôt le jour un 
Palais des congrès, un hôtel de luxe, une Bibliothèque nationale, le nouveau 
Parlement, e tc . 

Les promoteurs du nouveau plan d'urbanisme, mis au point en 
1985, nous expliquent leur ambit ion : contenir et guider la croissance 
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d'Alger, modif ier ses structures, bref lui donner un nouveau visage. Découpée 
en huit secteurs urbains, la capitale de demain se recentrera autour des 
quart iers de La Hamma et d'Hussein-Dey. Elle grandira de manière axiale, le 
long d'amples boulevards, et non plus de manière concentrique. D'où une 
meil leure respiration du tissu urbain. Les périphéries seront reliées entre 
elles, indépendamment du centre. L 'habi tat sera mix te , mêlant logements et 
bureaux. De peti tes zones d 'act iv i tés essaimeront dans la v i l le . Un métro 
rapide rapprochera le viei l et le nouvel Alger. 

Quand tout cela sera fa i t , à l'aube du prochain siècle, i l restera 
aux Algérois eux-mêmes à donner à leur nouvelle vi l le un "supplément 
d'âme". 

Jean-Pierre LANGELLIER 

I I - L 'ARTICLE, SIGNE F.F., INTITULE "9% DE LA POPULATION ACTIVE", 
est extrait du Journal "LE MONDE" du Vendredi 4 Mars 1988, (rubrique 
"VILLES A U FUTUR", consacrée à ALGER). 

(La Direction du Journal "LE MONDE" nous a autorisé à le reproduire* Nous 
l'en remercions) 

ALGER - 9% DE LA POPULATION ACTIVE 

"Combien d'habitants à Alger ? La question vaut d'être posée, car 
toutes les estimations ont été avancées ces dernières années. De 2 à 4 
mil l ions de personnes selon les inter locuteurs. Le très of f ic ieux Of f ice 
national des statistiques (ONS), dépendant du ministère de la plani f icat ion 
lorsque celui -c i existai t encore, n 'est imai t - i l pas lui-même la population 
d'Alger à 1 721 607 personnes au 1er janvier 1983 ? 

La réponse of f ic ie l le a été apportée par le recensement général de 
la population effectué au mois de mars 1987. Les résultats rendus publics au 
cours de l 'été suivant ont surpris plus d'un observateur. D'abord, parce que la 
population totale de l 'Algérie n 'a t te in t pas tout à fa i t les 23 mil l ions 
(22 972 000), ensuite parce qu'Alger, le monstre tentaculai re, ne recèle que 
1 483 000 habitants en agglomération et 1 687 579 âmes pour l'ensemble de 
la wi laya. 

Dix ans auparavant le Grand Alger comptai t 1 353 000 personnes 
lors du recensement de 1977. Le taux d 'acc ro i ssemen t de 9,6% est 
p a r t i c u l i è r e m e n t f a i b l e , comparé à ce lu i des au t res grandes v i l l es 
algériennes. Cependant, i l peut s'expliquer par la saturation de la capitale ; 
par la "dégourbisation" qui a débarrassé la couronne algéroise de sa frange de 
bidonvil les surpeuplés ; la destruct ion de quartiers ent iers, notamment le 
H a m m a , qui a provoqué un t r a n s f e r t i m p o r t a n t de popu la t i on ; la 
rest ructurat ion des entreprises nationales, dont bien souvent seul le siège 
social reste à Alger ; e t , f inalement, le taux d'expansion démographique de 
la wilaya (2% l'an) plus faible que la moyenne nationale (3,06%). 

Rien ne se perd, r ien ne se crée. Lavoisier aurait fa i t un bon 
démographe. A l' inverse de la capi ta le, les cités avoisinantes ont crû souvent 
de plus de 100% ces dix dernières années. Alger s'est donc dégonflée au 
pro f i t de sa banlieue, en pleine expansion. 
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Savoir jouer sur les chiffres 

Autre révélat ion : contrairement à toute a t tente , le ménage 
algérois composé de 6,7 personnes est moins important que la moyenne 
nationale (6,9). A 18% seulement, la population est active en Algér ie, ce qui 
signifie qu'une personne sur 5,5 t ravai l le . Mais Alger, qui abrite 7% des 
Algériens, représente à elle seule 9% de la population act ive, soit un 
t r a v a i l l e u r pour 4,3 personnes. Ce qui n'est pas si su rp renan t . A lge r 
concentre une bonne part des act iv i tés. Elle abrite le gouvernement, le par t i , 
le Parlement, les sièges des administrations et des grandes entreprises. C'est 
un centre de décisions, un lieu de passage et de t ransi t . Alger est saturée le 
jour. Elle se vide la nui t . 

Quels chi f f res fau t - i l retenir lorsqu'i l s'agit de statistiques et de 
prévisions ? Dans le domaine des transports par exemple : combien de 
personnes circulent-el les à Alger ? De la santé, à l 'approvisionnement, 
combien sont concernées par les services compétents de la capitale ? Les 
administrations savent ut i l iser à bon escient tour à tour les chi f f res of f ic ie ls 
et leurs propres estimations. 

Il est f la t teur pour les services de santé de diviser le nombre 
o f f i c ie l d'habitants par le nombre de l i ts d'hôpitaux pour arr iver à 2,4 l i ts 
pour 1 000 habitants, alors que la norme fixée par le ministère é ta i t de 2 
pour 1 000. En revanche, pour décider les pouvoirs publics à dégager les 
crédits indispensables à l 'achat de bus et de taxis, les services compétents 
ut i l isent leurs propres est imations. C'est de bonne guerre. 

Mais personne n 'est en mesure de d i re v r a i m e n t comb ien 
d'habitants compte la capi tale. Même si l 'unanimité se fa i t pour a f f i rmer 
qu' i l y a plus d'un mi l l ion et demi d'habitants à Alger, en dépit du ch i f f re 
o f f i c ie l ja i l l i du dernier recensement". 

F.F. 

I I I - LE TEXTE CI-DESSOUS EST LA REPRODUCTION DE LA LETTRE 
ADRESSEE PAR ANDRE PRENANT, Maître de Conférences de Géographie 
à l'Université Paris VII , au Rédacteur en Chef du Journal "LE MONDE", 
en date du 2 AVRIL 1988. 

(Cette réponse n'ayant pas été publiée, A. PRENANT nous Va adressée, en 
souhaitant voir URBAMA la mettre à disposition des lecteurs intéressés). 

"Je vous adresse ci-dessous quelques remarques que m'inspire 
votre rubrique "Vil les au fu tur " , consacrée à Alger, dans votre N°du 4 Mars 
1988. 

L 'ar t ic le de présentation de Jean-Pierre LANGELLIER m'apparaît 
en ef fe t fondé sur certaines données fausses concernant, en par t icu l ier , la 
dynamique de la population d 'Alger,- comme ausi de l 'Algérie en général. 
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1°) Le nombre même des habitants de la capitale en 1987 que donne votre 
collaborateur (1 500 000) reprend, en l 'arrondissant, le ch i f f re fourni , dans sa 
l ivraison de Jui l let-Septembre 1987 par la revue o f f ic ie l le "Statistiques" 
publiant les résultats préliminaires du recensement : 1 483 000 (1). Mais 
comme, avant que ces résultats soient connus, toutes les sources gonflaient 
arb i t ra i rement à 3 Mil l ions d'habitants la population de l 'agglomération, et 
en déduisaient un peu v i te , comme une évidence, le t r ip lement de la 
population du "Grand Alger" depuis l'Indépendance, J.-P. LANGELLIER cro i t 
devoir conserver ce mul t ip l icateur . Du coup, i l lu i faut réduire à 500 000, 
-toutes proportions gardées-, l ' e f fec t i f de 1962. 

C o n s i d è r e - t - i l que, jusqu 'à leur d é p a r t , les Européens qui y 
résidaient alors n'étaient pas des habitants, -encore que, comme i l le 
souligne plus loin avec raison, ils aient laissé "un vaste parc immobi l ier"? Ou 
que les Algériens qui , immédiatement et en plus grand nombre qu'eux, se 
sont substitués aux partants dans ce parc n'en étaient pas non plus ? Ou 
n'envisage-t- i l la population d'alors que dans l ' instant très bref, et non 
simultané, où ces logements restaient vacants entre abandon et réinstal lat ion 
pressée par le grand appéti t de desserrement des Algériens ? Toujours est- i l 
que le "Grand Alger", -dans les l imi tes où i l compte aujourd'hui 1 500 000 
habitants-, en comptai t déjà près de 500 000 dès 1948 (479 853 recensés, 
dont 228 252 Algériens), près de 600 000 en 1954, au début de la guerre 
d'Indépendance, (586 288, pour moi t ié Algériens). Au dénombrement de 1960, 
l ' e f fec t i f approchait 900 000 (aux deux-t iers Algériens) pour dépasser 942 000 
dès 1966, après substi tut ion de nationaux à la très grande major i té des 
étrangers. 

Une fo is c e t t e s u b s t i t u t i o n t rès r a p i d e m e n t opérée (2), la 
population ne s'est plus accrue, depuis l'Indépendance et à champ constant, 
que de 541 000 habitants, soit de 57,5% -ou de 2,2% par an et en moyenne-, 
beaucoup moins v i te que ne l 'aurait permis son croî t nature l , et que ne l'a 
fa i t la population totale du pays, accrue, el le, de 90% à un taux annuel 
moyen de 3 , 1 % . 

J.-P. LANGELLIER cro i t en outre pouvoir a f f i rmer " t rop modestes 
(...) ces statistiques of f ic ie l les" . Qu' i l prenne garde de ne pas devoir répéter 
l 'acrobatie qu'a dû opérer "El Moudjahid" du 19 Jui l let 1987 (3) en passant un 
voile pudique sur la "cor rect ion" apportée, dix ans plus tô t , par les services 
of f ic ie ls en gonf lant, pour se conformer au modèle, le ch i f f re " t rop modeste" 
de 1977 pour le porter arb i t ra i rement à 1 523 000 '. Car la conformité (ou le 
conformisme) de ce ch i f f re "cor r igé" impose aujourd'hui à ce journal de 
revenir aux 1 353 826 d'avant correct ion sous peine d'avoir à expliquer la 
perte, en dix ans, de 40 000 habitants par une vi l le à la croissance 
" incontrôlable" 1 

2°) L'encadré du bas de la page II de votre rubrique (*) reprend, simplement 
transposé, celui qu'"El Moudjahid" du 19 Jui l let 1987 consacre à "expliquer", 
justement, le faible taux de croissance (0,9% par an) constaté, du ch i f f re 
b ru t de 1977 à 1987, qui c o n t r e d i t p réc i sémen t le propos de J .P . 
LANGELLIER. Ces explications, -en dehors de la saturat ion, bien réel le- , 
font appel à la "dégourbisation", à la destruction du Hamma et au faible taux 
d'expansion démographique de la wi laya. 

(*) cf . : a r t ic le " 9 % de la population ac t ive" (Note d 'URBAMA) 
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Or, 

a) le taux d'accroissement naturel invoqué (2% par an) est repris 
d'un calcul ef fectué à part i r de la population prévue (2,5 Mill ions) et perd 
toute valeur au vu de la population réel lement recensée dans les l imi tes de 
la wilaya d'avant 1985, plus vaste que l 'actuel le (2,1 Mil l ions), qui le porte à 
2,6% : moins que pour l'ensemble du pays, certes, mais beaucoup plus que 
l 'accroissement rée l . 

b) La "dégourbisation", la destruction du Hamma (pour rénovation), 
les débuts, expérimentaux, de réhabi l i tat ion de la Casbah datent des trois 
dernières années. Or, si le recul du nombre d'habitants de l'ancienne 
commune d'El Madania, qui comprenait le Hamma et d'anciens bidonvilles 
(notamment celui d'El Anasser), est bien le plus marqué, de 15 852 habitants 
(et -16,6%), celui de la Casbah, de 4 789 habitants (et - 4,2%) est infér ieur à 
celui d 'Alger-centre qui perd 7 327 habitants (et 6,4%), de Sidi M'hamed qui 
en perd 12 682 (et 11,9%) et de Bab-el-Oued (-7 339 et -6,4%), trois 
quartiers pourtant épargnés par l 'habitat précaire et sa résorption. 

c) Le ralentissement de la croissance d'Alger est une réal i té 
ancienne, indépendante de ces caprices conjoncturels. Dès 1976, j 'avais 
mentionné, dans un rapport au Centre National de Recherches et d'Etudes 
Statistiques algérien (4), une stabi l isat ion de sa population apparente dès 
1972, et qui m'avait alors surpris. En notant, dans une communication de 
1978 (5), le report de la croissance urbaine sur les peti ts centres, j ' y voyais 
l'expression d'une "rupture dans le cours du système urbain algérien (...) avec 
le mode de croissance monocéphale (...) du Tiers-Monde", rupture marquée 
par l ' amenu isemen t de l ' a r r i v é e de ruraux et le " d i s p a t c h i n g " de 
l 'encadrement vers les centres de l ' intér ieur en voie d'équipement en même 
temps que par l'abaissement progressif, -déjà!- , du taux de natal i té c i tad in . 
L'analyse de la périodisation des migrations fournie par le recensement de 
1977 (2) n'a pu que le conf i rmer. 

3°) Le tableau apocalyptique que J.-P. LANGELLIER brosse, pour l 'A lgér ie 
entière et en guise d'explication de la croissance qu' i l imagine pour Alger, du 
déséquilibre entre la demande d'emplois et les possibilités d'en créer, ne 
correspond pas à la réal i té . Il ne saurait af f luer "640 000 jeunes (...) chaque 
année sur le marché du t rava i l " quand la classe d'âge qui a a t te in t seize ans 
en 1987 n'a jamais dépassé 606 000 individus à la naissance, avant qu'en 
meurent 52 000 dans la première année et que les tables de mor ta l i té les 
réduisent à moins de 540 000 aujourd'hui. Il faut aussi tenir compte de ce 
que seule une minor i té des femmes, -de plus en plus celles qui ont suivi des 
études secondai res et supér ieu res - , recherche a c t u e l l e m e n t encore une 
ac t iv i té professionnelle, à la f in de ces études, généralement après seize ans. 
En outre, 28% des garçons (59 000 en 1980, 73 000 en 1984) et 16% des f i l les 
(33 000, puis 41 000) entraient, ces années, en première année secondaire. 
Près de 10% s'engagent ensuite dans l'enseignement supérieur. 

La quête de t ravai l ainsi retardée de trois à sept ans réduit 
l ' e f fec t i f qui s'y lance à celui des classes d'âge plus anciennes, -pour par t ie- , 
et moins fournies. Compte tenu des décès d'act i fs et des départs en re t ra i te , 
et en admettant que la part ic ipat ion féminine s'élève aujourd'hui à 20% 
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-alors qu'en moyenne elle dépasse à peine, en v i l le , 10%-, c'est 250 000 
emplois nouveaux qu' i l faut créer chaque année. Et c'est déjà beaucoup .' 

Or les recensements successifs (1966, 1977, 1987) ont constaté, 
dans tout le pays, un progrès continu du taux d'emploi e t , comme le marque 
votre encadré de la page I I , le maint ien d'Alger au meil leur taux (23% en 
1987) avec Oran et après Annaba, mais de peu avant Constantine et les 
autres villes industrialisées, même intérieures. En fa i t , l 'habitat précaire 
algérois expr imai t , non le chômage, mais la distorsion croissante entre 
r é t r i b u t i o n des t r a v a i l l e u r s et coût du l ogemen t . Leur " r e t o u r " dans 
l ' in tér ieur, d'où leurs parents surtout étaient venus, a donc consisté, trop 
souvent, même en leur fournissant, éventuel lement, un F3 ou un F4, à en 
f a i r e des chômeurs , quand bien même i ls ava ien t tenu un emp lo i 
fréquemment qual i f ié à Alger où souvent leur force de t ravai l a manqué. 

La rec t i f i ca t ion de ces données est souhaitable si l'on veut 
aborder ut i lement un certain nombre des thèmes qu'évoque votre rubrique : 
crise du logement ou option "Hauts Plateaux" par exemple. 

La crise du logement est bien réel le. Elle est à la fois ancienne, 
héritée de l 'étroitesse de l 'ancien parc immobi l ier "indigène" de l'époque 
coloniale, et actuel le, née de la nécessité du desserrement et des conditions 
d' inégali té dans lesquelles i l s'opère î la construct ion du secteur public est de 
plus en plus destinée à la vente aux épargnants, dont la plupart n'ont pas 
accumulé suff isamment d' intérêts pour obtenir des prêts suffisants pour 
l 'achat. L'appel croissant à la promot ion, y compris privée, provoque une 
sélection sociale dans le desserrement, -le plus souvent au prof i t des moins 
mal logés-, dans des lotissements consommateurs d'espace (les "Dal las" de 
ceux qui n'y ont pas accès), dans le même temps où l'on reproche à la v i l l e / 
à l ' industr ie, de rogner sur la campagne. La rénovation de quartiers (El 
Hamma) pour en fa i re des centres de "prest ige" augmente le nombre de 
logements qu' i l faut construire en périphérie, aux dépens de l'espace rura l , 
du nombre de tous ceux qu'on a détrui ts, tout en éloignant les travai l leurs de 
leur l ieu d'emploi , et les atel iers de leur c l ientè le. La réhabi l i tat ion de la 
Casbah est certes nécessaire, mais les conditions dans lesquelles elle 
s'effectue laissent à l ' in i t ia t ive privée le soin d'en rembourser les débours 
élevés par une spéculation susceptible de pr iver, non seulement les anciens 
locataires de leur logement, mais les propriétaires ancestraux, hors d'état 
d'en supporter le coût, de leur propriété : c'est une mutat ion façon "Marais" 
à Paris. 

"L 'opt ion Hauts-Plateaux", dont J.-P. LANGELLIER semble croire 
qu'elle est réalisée ("mise en oeuvre au seuil de la décennie") est encore dans 
l 'avenir. S'il est vrai qu'on a "redéploy(é) l 'ac t iv i té économique vers le Sud", 
c'est bien avant l 'entrée de cet te option dans le discours : c'est même ce 
redéploiement qui, en f ixant les ruraux et en les interceptant dans de peti tes 
vi l les souvent nouvelles nées, a freiné la croissance d 'Alger dès la décennie 
70. 
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Mais l ' in i t ia t ive of f ic ie l le de "retourner" les migrations vers le Sud 
(dont le renvoi des "bidonvil lains" a pu paraître un premier exemple) ne peut 
masquer que c'est là que persistent les faibles taux d'emploi , parfois aussi 
bas en vi l le qu'à la campagne : de 10 à 15% de la population to ta le . 

L'urgence n'est pas d'y repeupler, mais d'y donner une ac t iv i té , 
intégrée dans le c i rcu i t national de product ion, au surplus de chômeurs qui 
n'y t rouvent de ressources que dans ce qu'on peut appeler un "secteur 
in formel de luxe", purement spéculatif e t , de toléré , vi te devenu encouragé. 
L ' in i t ia t ive privée n'a guère de prof i ts à attendre des investissements 
product i fs qu' i l faut y fa i re , alors que les surcoûts n'ont pu en être 
surmontés, jusqu'à présent, que par une puissance publique à laquelle on les 
reproche aujourd'hui. 

A. PRENANT 
Géographe 
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AVANT-PROPOS 

Cour te v i s i t e , en e f f e t , que ce l le que nous f îmes à Ezbet el Haggana, le 5 
Févr ie r 1987, avec Franço is IRETON et Mercedes V O L A I T , dans le cadre d'une 
c o l l a b o r a t i o n G O P P / I A U R I F / O R S T O M / C E D E J pour une p r é - é t u d e sur les 
mouvements d 'u rban isa t ion spontanée au Ca i re . Ezbet el Haggana ava i t été 
chois i comme l 'un des points d 'ancrage de c e t t e étude e x p l o r a t o i r e . Mais cet 
ancrage ne put se fa i re en ra ison, comme on le v e r r a , de l ' a t t i t u d e de ce r ta ins 
leaders -e t sans doute de no t re maladresse. Ce t te v is i te écour tée (quelques 
heures) nous pose p rob lème en raison de l ' un i c i t é du cas d 'Ezbe t el Haggana où 
le " s q u a t t i n g " popu la i re semble prendre pied pour la p rem iè re fois (à grande 
éche l le ) en p le in déser t , un désert sensé appar ten i r tou t en t ie r à l 'E ta t et 
jusqu ' i c i dédaigné -au p r o f i t des te r res ag r i co les - par l ' u rban isa t ion popula i re 
spontanée. 

Mais , tou t comp te f a i t , les nombreuses no ta t ions v isuel les que nous 
pûmes fa i re en cet épisode de " d é c o u v e r t e " , leur con t ras te avec tout ce que 
l 'on peut avoi r dans les aut res secteurs de l ' agg loméra t i on c a i r o t e , et jusqu'au 
dé rou lemen t de no t re mésaventure (la seule que nous ayons subie au Ca i re) , 
nous fourn issent un ensemble de signes qu ' i l sera i t dommage de ne pas u t i l i se r 
pour r isquer quelques hypothèses d ' i n t e r p r é t a t i o n . C'est l ' ob je t de ces quelques 
pages. 

UNE IMPRESSION DE DEJA VU...AILLEURS 

Au premier abord et à l' inverse des autres fronts d'urbanisation du Caire, 
Ezbet e l Haggana semble s 'apparen te r au modèle le plus couran t des 
u rban isa t ions pér iphér iques i l l éga les ou ex t r a - l éga les dans les v i l l es du 
Tiers-Monde. Pour l 'afr icaniste que je suis, par exemple, le spectacle et 
l 'atmosphère d'Ezbet el Haggana évoquent du fami l ier , du déjà vu : celui d'un 
établissement humain s' instal lant à la sauvette à par t i r d'un point de f ixat ion et 
progressant en tache d'huile sur une trame hésitante, approximativement 
orthogonale, mais comme tremblée et conditionnée par des cheminements 
préexistants, promus au rang d'axes de c i rcu lat ion. 

Surtout, ce que l'on retrouve à Ezbet el Haggana, c'est l'apparence d'un 
i nves t i ssemen t p rogress i f commençan t par une i n s t a l l a t i o n m a t é r i e l l e 
extrêmement modeste. A la di f férence de ce que l'on observe sur les terres 
agricoles où, sur fond de luzerne (plus exactement de "bersim"), poussent 
d i rectement des immeubles de 5 ou 6 étages (que nous appellerons "skeletons" 
par référence à l' impressionnante armature de béton armé qui les caractérise), 
Ezbet el Haggana of f re le spectacle d'une urbanisation au ras du sol, en 
rez-de-chaussée. Cet te impression prévaut malgré l 'exception du premier noyau 
de peuplement, déjà densifie en hauteur, et même s i , au-delà de ce noyau, on 
discerne aussi, ici ou là, des promesses de puissants "skeletons" sous la forme 
de pi l iers de béton déjà brandis vers le c ie l . 
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£/ Fayoum 
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Urbanisation volontariste sur sites désertiques 

Noyaux d'urbanisation spontanée sur le désert 

Y * * * *I Camps militaires 

v^çS^A Cimetières de la vieille ville 

Fig. 1 : Localisation d'Ezbet el Haggana 
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Enf in, le c l imat humain d'Ezbet el Haggara semble lui aussi conforme à 
celui par lequel, dans tant de villes du Tiers-Monde, commence à vivre un 
quart ier populaire "spontané" non encore densifié : une impression de quiétude 
et d'espace, une touche de rura l i té , la convivial i té directe des gens pauvres, de 
nombreux détails attestant d'une phase de "système D" individuel et co l lec t i f , 
toutes choses -cela dit en passant- contribuant à la séduction de l'anthropologue 
étranger... 

MAIS CE NE SONT QUE DES FAÇADES 

Quiétude et espace ? Au deux ième r e g a r d , quelque chose semble 
"clocher" sur ce plan-là. Une fois franchis les alentours immédiats du noyau 
or ig inel , et plus encore si l 'on qui t te l'un des deux ou trois axes de c i rculat ion 
qui le prolongent, le calme ambiant paraît tout à coup complètement excessif. 
En réa l i té , i l n'y a pas âme qui vive dans toutes ces rues pourtant entièrement 
bâties. Nuançons tout de même : 
1)- comme dans le désert (et nous y sommes), i l y a toujours quelqu'un quand on 
cro i t être seul j 
2)- tout est bât i , mais en creux. Et c'est à part i r de là que tout devient 
quelque peu hallucinant, voire suspect. 

Hallucinant, d'abord, car les façades -toutes bâties en mitoyenneté-
montrent bien des portes et des fenêtres pourvues de leurs huisseries, mais i l 
n'y a rien derrière qu'un enclos en maçonnerie de briques. Normal , d i ra- t -on 
peut-être : i l s'agit d'un processus évolut i f , les pauvres ne construisent pas leur 
maison en un jour et ceux-ci commencent par les murs extérieurs, ce qui leur 
permet d'enclore une parcelle sur laquelle ils n'ont pas de t i t re et qu' i l leur 
serait d i f f ic i le de défendre autrement. D'ail leurs, la plupart d'entre eux ont 
peint leur nom sur leur façade, en précaution supplémentaire. Oui, mais ce qui 
est moins normal c'est que, s' i l s'agit d'un processus évolut i f , l ' immense 
major i té des habitations en soient restées au même stade : ni plus ni moins, sur 
une superficie sans doute proche de 200 hectares. S'il y avait évolut ion, elle 
serait évidemment sensible bien au-delà des secteurs proches du noyau ancien. 
Etant donné la formidable pénurie de logements dont souffre Le Caire et 
part icul ièrement les classes pauvres, comment se f a i t - i l que ces pauvres-ci, du 
moment qu'ils ont trouvé l'inespéré terrain et les ressources nécessaires à la 
construct ion d'une façade, semblent tant hésiter à poursuivre l 'e f fo r t qui leur 
permet t ra i t d'habiter leur parcelle ? 

Suspect ensuite car, plus on avance vers le fond d'Ezbet el Haggana, qui 
se resserre peu à peu sur un axe unique, plus les façades de décor laissent la 
place à de longs murs aveugles. Mais n'allons pas si v i te . Avant même de 
pénétrer si avant, quelques grandes parcelles emmurées, ic i et là , indiquent que 
les pauvres, en toute hypothèse, ne sont pas seuls et que leur expectat ive est 
partagée. Ici et là on s'apprête à bât i r un "skeleton" dont certains, je l 'ai d i t , 
montrent déjà leurs pi l iers et souvent une première dalle. Mais, à bien y 
regarder, les "façades de décor" elles-mêmes laissent fréquemment des doutes 
quant à la pauvreté de leurs propriétaires. 

CE QUE FAÇADE VEUT DIRE 

Certes, beaucoup de ces façades enclosent des parcelles de dimensions 
modestes, la plupart semblant se situer entre 100 et 150 m 2 (mais c'est p lu tôt 
plus que sur les terres agricoles). La modestie des moyens mis en oeuvre 
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(maçonnerie rapide, sans armature, de briques de l imon parfois relayées par des 
blocs de gypse ou des pierres tout venant) reste en accord avec l'idée de 
pauvreté, de même que l'apparence des habitants, quand i l y en a, ou les détails 
matér iels de leur vie domestique, et même leur discours : "Nous sommes 
pauvres". Mais certaines façades sont beaucoup plus soignées, ou plus larges, ou 
les deux à la fois. Les noms des propriétaires sont parfois gravés dans un 
carreau de marbre, accompagnés d'un verset du Coran. Certains déclinent leur 
quali té : c'est le docteur unte l , et l 'on retrouve son nom pour désigner la rue 1 
On imagine soudain que les très modestes fami l les qui habitent les lieux 
pourraient bien jouer, pour une part d'entre elles, un rôle de gardiennage ; 
comme dans les cimetières du Caire, auxquels le paysage d'Ezbet el Haggana 
fa i t vaguement penser. Cet te expl icat ion semble part icul ièrement plausible 
lorsque les logements se réduisent à un pet i t local dans l'angle d'une parcel le, à 
peine discernable derrière la façade-décor. Peut-être pourra i t - i l même en être 
ainsi des occupants de certaines des maisons entières qui ne seraient de facture 
si sommaire que parce qu'elles seraient provisoires, uniquement destinées à 
marquer l 'appropriation des lieux en attendant des jours plus fastes. Ce ne sont 
là qu'hypothèses. 

Mais, ce qui achève d'ébranler la thèse d'un simple établissement, à la 
sauvette, d'une population démunie, c'est la présence d'enclos expl ic i tement 
destinés à d'autres usages que l 'habi tat ion. En premier l ieu, on est frappé par le 
grand nombre de mosquées amorcées , géné ra lemen t au même stade de 
construct ion que la major i té des habitations (rez-de-chaussée des façades sur 
rue), mais dont les dimensions annoncent parfois l ' in tent ion d'un investissement 
important ; certaines, plus avancées, sont déjà en service ; l'une d'entre elles, 
de bonne ta i l le , domine une part ie du quart ier de son minaret jaune f lambant 
neuf. A mesure que l'on s'enfonce dans le quart ier, l 'a t tent ion est at t i rée par 
un autre type de projet : de nombreux terrains sont manifestement mis en 
réserve pour une act iv i té de production. Un signe ne trompe pas : les palissades 
de br iques s 'ouv ren t par d ' immenses vantaux m é t a l l i q u e s . Ic i ou l à , 
l ' investissement est plus avancé : une charpente en fer est déjà assemblée au 
mi l ieu du ter ra in . . . 

SUR LA "ROUTE DES ENTREPRENEURS" 

Lorsqu'enfin la conf igurat ion des lieux vous rabat sur l'axe principal 
(butant part ie l lement sur un camp mi l i t a i re , Ezbet el Haggana se ré t réc i t 
brutalement mais poursuit sa progression -vers le Sud-Sud-Est), on commence à 
pressentir l'une des clés de compréhension de cet te étrange poussée d'une 
u rban i sa t i on f a n t o m a t i q u e . Un mouvemen t incessan t , dans un nuage de 
poussière, de camions BTP et . . . de grosses Mercedes, devient tout à coup le fa i t 
essentiel. En même temps, on s'aperçoit que les briques rouges de l imon ont été 
relayées par des parpaings de c iment. Tous les murs sont désormais construits 
dans ce matér iau. Et pourquoi en serai t - i l autrement puisqu'un premier enclos, 
puis un deuxième, puis beaucoup d'autres se révèlent ê t re , précisément, des 
aires de production de ce matériau plutôt rare au Caire. Un tournant plus lo in, 
légèrement plus élevé, et l'on découvre toute l 'ampleur de l 'enjeu. Loin vont les 
camions, vaste est l 'aire d 'extract ion (ou de récolte) du sable du désert, 
innombrables les peti tes -ou moyennes- fabriques de parpaings de c iment. . . 
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INTERLUDE 

... Nous n'avons pas pu poursuivre davantage nos investigations. Descendu 
d'une Mercedes, un "ingénieur" nous a arrêtés, interrogés, puis l ivrés aux 
mi l i ta i res . Une fois dans leur camp, ceux-ci se sont excusés, nous ont 
courtoisement reconduits à notre voi ture. Mais, comme nous quit t ions Ezbet el 
Haggana, le "propr iéta i re" de la belle mosquée jaune nous rat t rapa, nous doubla 
et m i t sa voiture en travers de la piste. Il f i t aver t i r la police mi l i ta i re qui vint 
à son tour nous cuei l l i r . . . Manifestement, nous n'étions pas tolérés. 

CE QU'EZBET EL HAGGANA N'EST CERTAINEMENT PAS 

Que fau t - i l déduire de ces fugaces observations visuelles ? Elles ne nous 
révèlent certes pas tout , mais nous permettent tout de même d'écarter des 
interprétat ions devenues impossibles, et de préciser des hypothèses. Ezbet el 
Haggana n'est pas, comme pourrait y faire croire -à la r igueur- le premier 
noyau de peuplement de même que la modestie des impenses, un déversoir du 
trop-plein des classes pauvres du Caire en mal de logement. La vacuité de la 
majeure part ie du tissu créé plaide évidemment contre cet te hypothèse : 
l ' impatience de se loger n'est pas la mot ivat ion essentielle des "propr iétai res". 
On peut certes imaginer que le premier noyau ai t pu fonctionner ainsi. Le poste 
de contrôle ("el hagana", la police du désert) pourrait avoir généré un hameau 
de culture ("ezba") au service des pol ic iers, puis, dans un second temps, avoir 
toléré le grossissement de ce hameau. On pense au repl i des nomades du Sinai', 
qui pourrait s'être gref fé sur ce processus. Mais si Ezbet el Haggana a pu jouer 
un temps un rôle (à pet i te échelle) de terre d'accuei l , ce n'est plus exactement 
sa fonct ion essentielle ; en tout cas, ce besoin n'est plus le ressort premier de 
son expansion. 

Ezbet el Haggana n'est pas non plus le résultat d'une simple opération 
foncière/ immobi l ière tranqui l lement menée par un groupe de spéculateurs/-
investisseurs. On est dans le désert, où le foncier reste à créer. En l'absence 
d'une concession dont aurait pu bénéficier une compagnie, une société, un 
syndicat, une coopérat ive, la seule procédure est celle de la mainmise (ou du 
"squatt ing", dans l 'acceptat ion il légale de ce terme, si les terrains ont déjà été 
attr ibués ou affectés par le maître in i t ia l du désert : l 'Etat) . Sur ce site cerné 
par des enjeux mi l i ta i res et des projets de plani f icat ion urbaine, une tentat ive 
de mainmise (et plus encore de squatting) ne peut être une opération t ranqui l le. 
Il est probable que la stratégie visiblement at tent is te des "propr iétaires" de 
parcelles à Ezbet el Haggana soit liée à l ' incert i tude de la procédure de la 
mainmise en un te l l ieu. At tendent- i ls que quinze années se soient écoulées ? 
Ce délai légal pour que l 'enregistrement d'une mainmise devienne possible est 
peut-être aussi celui qu' i l faudra pour obtenir un minimum d'équipement public 
e t la consécration déf in i t ive du quart ier . La part ie ancienne d'Ezbet el Haggana 
semble avoir déjà a t te in t ce stade, peut-être à la faveur de la loi d'amnist ie de 
1981. L'eau y est installée et des immeubles de moyen et bon standings y ont 
déjà pris place. At tend-on, pour met t re en valeur les plus récentes extensions, 
une nouvelle amnistie ? 

SCENARIOS POUR UNE MAINMISE 

Il reste à se demander de quelle façon cet te opération de mainmise est 
conduite. On pourrai t concevoir qu'el le s'exerce de proche en proche par 
l 'adjonction d'opérateurs individuels se ta i l lant les uns et les autres la ou les 
parcelles de leur choix : une urbanisation sauvage ou " in formel le" à l 'é ta t pur 
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Mais on sait bien qu' i l ne peut en être ainsi. L'évidente organisation, même 
imparfa i te , de la trame des rues (sinon du parcel laire lui-même) témoigne de 
l ' ex i s tence d'une ma in ou de mains o r d o n n a t r i c e s . Ce t t e o rgan isa t i on 
émane-t-el le d'un "leader" ou d'un groupe leader issu, par exemple, de la 
première vague de peuplement, et qui se contenterai t d'indiquer à tout nouveau 
venu un lieu disponible en échange d'une simple commission ? Ce scénario 
s'observe très souvent sur tous les continents dans les situations de squatt ing, le 
leader et avec lui la communauté qu' i l représente (celle des premiers venus) 
trouvant leur intérêt dans le renforcement du processus de peuplement, à la 
fois pour imposer l 'existence du nouveau quart ier et -éventuellement- pour se 
saisir d'une occasion d'accéder à la notabi l i té (cheffer ie de quart ier ou autre 
forme de pouvoir local). 

Mais i l y a l ieu de douter que ce scénario soit le bon dans le cas d'Ezbet 
el Haggana, aux franges d'une vi l le où la valeur du soi at te int partout des 
niveaux très élevés, y compris, précisément, sur ses franges. Certes, une terre 
de désert est moins a t t rac t ive qu'une terre agricole dotée d'un statut foncier et 
d'un accès faci le à l'eau (mais, i l faut tout de même le rappeler, frappée d'un 
interdi t de bât i r qui ne restera peut-être pas toujours du domaine du voeu 
pieux). En revanche, le site d'Ezbet el Haggana n'est pas très éloigné de 
Medinat Nasr, ni même de la c i té d'Héliopolis, deux des secteurs les plus 
recherchés de la capi ta le, et i l se trouve bien relié au centre-vi l le (route de 
Suez). Il avoisine les grands aménagements d'un fu tur proche : ceinture ver te, 
"r ing road", "news set t lements" . Il est donc hautement probable que les terrains 
distribués à Ezbet el Haggana -au moins après la phase in i t ia le- aient été 
notablement monnayés. L 'ont- i ls été au pro f i t d'un seul personnage qui, pour 
r isquer une te l l e m a i n m i s e , deva i t ê t r e p a r t i c u l i è r e m e n t b ien p lacé ? 
L'opération f i t -e l le l 'objet d'un marchandage entre plusieurs détenteurs ou 
groupes détenteurs d'un pouvoir d' intervention ou d'arbitrage ? 

L ' i r régular i té du découpage parcel laire (à l ' intér ieur des îlots) suggère 
que le lotissement ai t pu se faire en deux temps, à deux niveaux. Un premier 
partage à l 'échelle des î lots : c'est à ce niveau que des ententes ont pu s'opérer 
entre "associés" ou partenaires ou complices, ce qui n'exclut pas l 'éventual i té 
d'un lotisseur unique menant une opération commerciale à cet te échelle du 
"gros" ou "demi-gros". Puis un deuxième, voire un troisième morcel lement 
jusqu'à l 'échelle de la parcelle bâtie, avec inévitablement une progression 
importante du prix du mètre carré. Il est même hautement probable, au vu de 
l 'at tent isme ambiant, que de nombreuses reventes soient réalisées ou projetées. 
Un boutiquier, dans la part ie ancienne d'Ezbet el Haggana, nous a a f f i rmé que 
le prix du mètre carré avait ainsi a t te in t 80 l ivres égyptiennes. ( - 100 $). 

LES ENJEUX EN PRESENCE 

A la recherche des ententes et compl ic i tés ini t iales (non pour démasquer 
qui que ce soit , mais pour comprendre le sens du phénomène Ezbet el Haggana), 
la pet i te aventure qui nous est arrivée ne fu t sans doute pas tota lement 
négative. Elle nous montra une évidente all iance ( faudra i t - i l dire plutôt qu'elle 
nous suggéra une possible a l l i ance ?) en t re les tenants d 'un m i l i e u 
d'entrepreneurs et ceux d'un certain pouvoir re l ig ieux. A moins qu' i l ne s'agisse 
des deux facettes d'un même groupe d ' in térêts, à l ' image des mosquées-alibi 
(pouvons-nous parler d'une tranposition moderne et pervert ie du système des 
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waqfs ?) aménagées au pied de nombreux immeubles de la v i l le , immeubles 
souvent en infract ion des règles d'urbanisme et plus ou moins ménagés par les 
services du f isc. 

Quoiqu'i l en soit, en aval ou en amont de l 'opération foncière, les 
intérêts économiques sont de trois ordres au moins. Le premier des t ro is, 
chronologiquement, semble avoir été l 'extract ion du sable, sans doute de bonne 
qualité en ce site qui a l'avantage d'être proche du coeur de la ville. Le plus 
récent est sans aucun doute la production de parpaings de ciment : leur emploi 
n 'appara î t qu 'à l ' e x t r é m i t é de la zone inves t ie et i l est probable que 
l'émergence de cette spéculation soit à rel ier à la campagne menée -et 
accentuée en 1986- contre la production des briques de l imon. Cette act iv i té 
exige de l'espace et a certainement accéléré le processus d'"appropriat ion" du 
sol, tout en en modif iant le caractère et l 'enjeu immédiat . Mais d'autres enjeux 
spéculatifs ont largement précédé celui-c i : d'autres projets " industr iels", mais 
aussi et surtout de banals projets immobil iers semblables, en dépit de la 
première apparence, à ceux de toutes les autres périphéries du Caire. 

On peut même se demander si la fabr icat ion de parpaings ne fourni t pas, 
dans un cer ta in nombre de cas, une nouvelle forme de "couverture" pour des 
desseins immobil iers inavoués ou di f férés, maquillage qui pourrait être plus 
commode et plus convaincant (la lu t te contre la brique de l imon n'est-elle pas 
un object i f national ?) que le chantage à l 'habitat populaire que nous avons cru 
discerner dans d'autres secteurs d'Ezbet el Haggana. 

HABITAT POPULAIRE QUAND-MEME ? 

Cet argument de l 'habitat populaire, nous l'avons entendu de la bouche 
même des mi l i ta i res (apparemment sereins quant à l 'objet de notre enquête) : 
"Ces terrains nous appartenaient, mais i l faut bien laisser les gens se loger, 
quand on sait combien cela devient d i f f i c i le au Caire". Il semble donc bien 
qu'une sorte de tolérance "pour cause d'habitat populaire" soit à la base de 
l 'existence d'Ezbet el Haggana : pour le noyau in i t i a l , on l'a vu, c'est 
l ' in terprétat ion la plus plausible ; mais ce paramètre reste et restera à 
l'évidence une composante du processus de croissance d'Ezbet el Haggana. 
Seulement, i l faut bien admettre qu'un groupe d'investisseurs s'en est emparé 
pour l 'ut i l iser à son pro f i t : soit pour construire des immeubles de rapport dont 
la plupart conserveront sans doute, e f fec t ivement , un caractère populaire ; soit 
pour masquer d'autres f ins. 

Ce groupe ou cet te f i l iè re , i l reste à en découvrir la t rame, le principe 
de cohésion, voire l 'organigramme dans la mesure où celui-c i pourrait (c'est une 
hypothèse) rendre compte de l 'organisation foncière d'Ezbet el Haggana et de 
sa logique. Avec l'espoir de pouvoir répondre essentiellement aux deux questions 
suivantes : 

- Comment obtient-on une parcelle de première main à Ezbet el Haggana ? (ou 
à qui f au t - i l s'adresser ?). 

- A quelle analyse (visiblement col lect ive) correspond l 'étrange expectat ive 
observée par la plupart des acquéreurs ? 
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Répondre à la p rem iè re quest ion rev iendra à p réc iser le mode 
d'émergence, la nature et le degré d'autor i té du pouvoir local . A ce dossier 
peuvent être versées deux fur t ives observations de ter ra in . 

1)- La veil le de la visite ic i décr i te, j 'é ta is déjà venu, en passant, à Ezbet el 
Haggana (en compagnie d'un collègue égyptien). J'avais pu alors, sans trop 
dépasser le secteur réel lement habité, avoir des contacts très ouverts avec 
divers habitants, et notamment avec la fami l le d'une boutiquière et d'un 
graveur sur bois. Il avait été d i f f i c i le de se soustraire à une hospital i té qui 
paraissait devoir être sans l imi tes. Le lendemain, après nos déboires avec les 
"notables", j 'eus envie de revoir ces gens. Je ne revis que la grand-mère, hier 
exubérante, aujourd'hui fermée et apeurée. 

2)- Comme nous avions conclu à l ' impossibi l i té provisoire de poursuivre notre 
enquête, je voulus toutefo is, quelques jours plus tard , m'assurer un dernier coup 
d'oeil sur ce quart ier, grâce à la compl ic i té de deux architectes égyptiens qui y 
avaient des contacts. Nous vînmes y prendre un café, mais i l fut impossible de 
l ier conversation avec le cafet ier : "Je ne sais r ien" nous d i t - i l d'entrée de jeu. 
Nous repartîmes très v i te . Ces deux anecdotes font inévitablement penser sinon 
à une cohésion sociale ou communautaire, du moins à l 'existence d'une autori té 
émettant des mots d'ordres et sachant les faire respecter. 

Répondre à la deux ième ques t ion rev iend ra i m p l i c i t e m e n t à nous 
informer sur la position réelle ou supposée des pouvoirs publics vis-à-vis de ce 
processus de croissance urbaine. Une négociation est-elle en cours, ou au moins 
sol l ici tée? A quel niveau administ rat i f ou poli t ique et sur quel plan : foncier, 
eau, voir ie, assainissement, écoles, équipements sociaux, transports... ? La règle 
du jeu foncier, en par t icu l ier , méri te d'être expl ic i tée, y compris la part de 
f lou qui, en l'espèce, reste sans doute importante, d'autant qu'Ezbet el Haggana 
paraît constituer un cas nouveau dans l 'agglomération cai rote. 

POUR COMPARER : MANSHÏET NASSER 

... En dépit de la nouveauté du cas d'Ezbet el Haggana, i l pourrai t tout 
de même être ut i le de se reporter aux cas les plus voisins, et notamment à 
celui de Manshiet Nasser. Le site n'est pas le même, ni la si tuat ion par rapport 
au reste de l 'agglomération ; mais i l s'agit aussi de terres arides : piémont et 
falaise du Moqattam et même, à présent, une part ie du plateau lu i -même. 
L ' in térêt de Manshiet Nasser est d 'o f f r i r du recul du fa i t de l'ancienneté de ce 
quart ier qui , cependant, reste dans l 'actual i té puisqu'i l poursuit son expansion 
spatiale. 

Or, un court aperçu révèle les points suivants : 

1°- Le tissu ancien est devenu un quart ier populaire dense et qui, mis à part les 
ef fets du rel ief , est peu di f férent des autres quartiers populaires du Caire. 
C'est-à-dire qu' i l est peuplé d'immeubles du type "skeleton", ce qui suppose 
l'existence d'une classe d'investisseurs. 

2°- Ce que l'on voi t sur les marches pionnières de Manshiet Nasser est au 
contraire très d i f férent du modèle observé aujourd'hui sur terres agricoles : la 
conquête des têtes de ravin et des pentes est accomplie par un habitat que l'on 
pourrai t qual i f ier de première génération. Ce sont de peti tes maisons fami l ia les, 
en rez-de-chaussée ( i l faudrai t plutôt dire à f lanc de coteau), bâties avec les 
pierres arrachées à la falaise lors d'un premier t ravai l de terrassement. 
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U n e p r e m i è r e i m a g e d ' E z b e t el H a g g a n a : u n e u r b a n i s a t i o n p o p u l a i r e r a m p a n t e 
et de f a i b l e n i v e a u s o c i a l . 

I - L e f r o n t u r b a i n tel qu ' i l se p r é s e n t e ( c o m m e u n e m u r a i l l e ) s u r les t e r r e s 
a g r i c o l e s . 
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L e f r o n t de M a n s h i e t N a s s e r , d e u x i è m e t e m p s : les p r e m i è r e s h a b i t a t i o n s 

f o n t r a p i d e m e n t p l a c e à d e s i m m e u b l e s à s t r u c t u r e de b é t o n a r m é . 

3 - U n e d e u x i è m e i m a g e d ' E z b e t el H a g g a n a : u n e o p é r a t i o n a t t e n t i s t e de 

m a i n m i s e par d e s e n t r e p r e n e u r s et- d e s i n v e s t i s s e u r s , a v e c la b i e n v e i l l a n c e 

de' l ' a r m é e ( c a m p m i l i t a i r e à g a u c h e ) . 
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3°- En aval de ce f ront amont, la deuxième génération suit : sur le même 
parcel la i re, les "skeletons" poussent, indi f férents au re l ie f , conf i rmant une 
d ispos i t i on en marches d ' amph i t héâ t r e amorcée par le bâ t i de p remière 
génération. De ce premier bâti on retrouve, ici ou là, un pan de mur intégré 
dans le nouveau bâ t i . 

On voit bien le parallèle que l'on peut faire avec Ezbet el Haggana. Et 
les deux différences importantes qui se dégagent au-delà des analogies : d'une 
par t , àManshiet Nasser, le bâti de première génération ne se réduit jamais à un 
simple enclos, i l est bel et bien habité ; d'autre part , le f ront de seconde 
génération n'est jamais très éloigné du premier ; malgré la rupture que ce 
deuxième front constitue dans le paysage bât i , celui-ci se présente tout de 
même comme un continuum évolut i f , dans la mesure où les "skeletons" ne 
s'élèvent que progressivement sans jamais cesser d'être habités. 

LA PART D'INITIATIVE DES "PAUVRES" 

Dans les deux cas i l y a, au départ, l'apparence ou la réal i té d'un habitat 
de pauvres, mais ( fau t - i l le souligner ?) de pauvres en situation pionnière. Cette 
situation est, par nature, ambiguë : doi t -on en retenir que les "pionniers" ont 
été acculés (à leur marginal i té spatiale) ou bien fau t - i l p lutôt y voir un 
comportement of fensi f (pour s'en "sort i r " , au propre et au f iguré) ? Acculés ou 
conquérants ? Seule une enquête approfondie pourrait faire la part des choses. 

Mais si la deuxième composante l 'emporta i t , cela pourrait mener à des 
scénarios di f férents de ceux auxquels nos observations cursives sur Ezbet el 
Haggana ont conduit. Avec des acteurs moins masqués. Avec des pauvres plus 
hardis que d'autres, acceptant de se risquer en terrain incer ta in, bravant les 
interdi ts mi l i ta i res ou autres (à Manshiet Nasser comme à Ezbet el Haggana) 
pour ensuite monnayer leur conquête en la cédant au plus of f rant , peut-être en 
échange d'un demi-étage dans un futur "skeleton". Il n'est pas non plus in terd i t 
d' imaginer de tels "pauvres" conserver la maîtr ise de la phase "skeleton" grâce 
à un intéressement de l 'arr ière-ban fami l ia l ou par la mise à contr ibut ion de 
futurs locataires [ c f : les nombreuses combinaisons décrites par G. EL KADI à 
propos du quart ier Arab el Guesr (1)] ainsi que par la progressivité de 
l ' investissement (étage par étage). 

Toutefois, si pionniers pauvres i l y a, de tels scénarios semblent 
beaucoup plus probables à Manshiet Nasser qu'à Ezbet el Haggana. Encore qu' i l 
fa i l le s'entendre sur la notion de pauvre et même sur celle de pionnier. Si notre 
hypothèse, pour Ezbet el Haggana, d 'un l o t i ssemen t par m o r c e l l e m e n t s 
successifs est bonne, l'acquéreur f inal d'une mini-parcel le peut être une 
personne modeste et sa démarche, dans les conditions qui sont celles d'Ezbet el 
Haggana a u j o u r d ' h u i , peut aussi ê t r e cons idérée comme p i o n n i è r e . Mais 
l 'at tent isme observé exclut qu' i l puisse s'agir, dans la major i té des cas, de 
personnes (ou de famil les) acculées à se loger d'urgence. 

(1) : EL K A D I G. (1984) ; L'urbanisation spontanée au Caire. Thèse de Docteur-
Ingénieur, Universi té Paris XII-Val-de-Marne, 350 p.+ annexes (publiée en 
1987, URBAMA, Univ.de Tours et C.N.R.S., fasc.18, 376 p.). 

http://Univ.de
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Quoi qu' i l en soit, le détour par Manshiet Nasser conf i rme bien la 
spéci f ic i té (et l 'étrangeté) du paysage o f fe r t par Ezbet el Haggana et renforce 
les axes d ' interprétat ion que ce paysage inspire. Mais i l reste à vér i f ier leur 
pertinence et à les préciser par une observation qui serait autre chose qu'une 
visite interrompue... 

POST-SCRIPTUM 

Deux éléments d' information externes à cet te "innocente" première visite 
d'Ezbet el Haggana apportent quelques éclaircissements. 

En premier l ieu, la feui l le M13 de la carte SFS/IGN à l 'échelle du 1/5000 
ème, qui rend compte de la situation en avr i l 1977. On s'aperçoit que le 
processus d'urbanisation n'est pas encore, à cet te date, très avancé. Une 
mutat ion vient apparemment de s'opérer : un hameau informel de trois ou 
quatre hectares commence à prendre la forme d'un lotissement en s'étendant 
désormais sur huit hectares, avec un commencement de trame orthogonale 
(approximative) et des parcelles encloses. Hui t autres hectares sont déjà plus ou 
moins balisés, non pas à l 'échelle de la parcel le, mais à celle de l ' î lot ou 
davantage. Dès cet te époque, i l est visible qu'un projet foncier de quelque 
envergure submerge un modeste établissement in i t i a l . 

La deuxième informat ion est à puiser dans la thèse de G. EL K A D I , où 
l'on trouve cet te indication laconique : 

" M . Esmat ESSADATE a accaparé 500 hectares au Km 4,5 sur la route 
nationale Le Caire/Suez, appartenant à la N.C.C. Il en f i t un lotissement 
défectueux appelé 'Ard A l Haggana'." (L'urbanisation spontanée au Caire, 
Université Paris X I I , 1984, p. 180). 

Les coordonnées correspondent bien au site in i t ia l d'Ezbet el Haggana, et 
le toponyme Ard (terre) ne contredit pas fondamentalement Ezbet, issu d'Ezba 
( ferme, exploi tat ion). Ces fa i ts seraient t i rés d'un procès, celui , précisément, de 
M. Esmat ESSADATE. Il faudrait donc se reporter à ce procès, qui c lôt un 
chaînon de l 'histoire d'Ezbet el Haggana. Cet épisode conf i rme la pr imauté du 
spéculatif et son côté incerta in, risqué. Il est vrai qu' i l s'agissait en déf in i t ive 
davantage (théoriquement au moins) d'un détournement/spoliat ion (au détr iment 
de la N . C . C , très certainement la Nasr Ci ty Company) que d'une mainmise 
paisible sur des espaces sans a f fec ta t ion . Cet te péripétie judiciaire pourrait 
expliquer part ie l lement le gel de la mise en valeur des terrains. Mais l 'énigme 
reste entière quant aux lotisseurs actuels. 

...Puisque nous évoquons à nouveau cette mise en valeur bloquée, 
revenons un instant sur l 'équipement clé d'un établissement humain sur terres 
désertiques: l 'eau. 5on absence a toute chance d'être l 'expl icat ion la plus 
i m m é d i a t e de l ' a t t e n t i s m e observé. E l le ne cons t i t ue cependant pas un 
empêchement absolu. A preuve le développement de la production de parpaings. 
Comme bien d'autres secteurs de l 'agglomérat ion, le fond d'Ezbet el Haggana 
est approvisionné en eau par des camions-citernes. Nous avons noté qu'un 
c e r t a i n nombre d ' h a b i t a t i o n s , géné ra lemen t les plus avancées dans leur 
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construct ion, étaient pourvues d'une citerne en béton aménagée sur la rue, à 
demi enterrée, non fermée (se présentant donc comme un bassin, de forme 
rectangulaire), mais surmontée d'un abr i . 

Rappelons que dans la partie ancienne (et habitée) d'Ezbet el Haggana 
une adduction a été réalisée, sans doute financée par cotisations ; mais elle est 
insuffisante à al imenter les secteurs les plus élevés (le site étant vallonné), de 
sorte que des consignes ont été passées aux "gens du bas" pour qu'ils l imi tent 
leur consommation pendant une partie de la journée. 

Cette économie de l'eau est un chapitre de plus sur lequel Ezbet el 
Haggana et Mansh ie t Nasser se d i f f é r e n c i e n t s p e c t a c u l a i r e m e n t . Sur les 
parcours montueux de Manshiet Nasser, également privés d'eau, on est frappé 
par le va-et-v ient incessant de bourricots conduits par des gamins et t i rant des 
fûts à eau montés sur roues et brancards. En f in d'après-midi, ce t ra f ic est 
singulièrement intense. A bien y regarder, i l y a deux types de bourricots. 

Les premiers remontent du bas du quartier avec des fûts pleins et 
s 'arrêtent à te l ou tel détour d'une rue haute. Alors les seconds aff luent vers 
eux ; ceux-ci sont des ânes bâtés : deux outres leur bat tent les flancs ; ils vont 
s'approvisionner auprès des premiers. 

Les jeunes garçons qui conduisent les premiers ont entre 12 et 16 ans, 
ceux qui chevauchent les seconds entre 8 et 12. Schématiquement. Il y a aussi, 
bien sûr, des femmes et des jeunes f i l les qui portent, sur leur tê te , des seaux 
en fer blanc d'une forme assez part icul ière : évasés à la base et au sommet. 
Mais i l semble qu'à Manshiet Nasser la plupart des famil les (ou groupes de 
voisinage ?) entret iennent un âne en guise d'adduction d'eau, et cela confère à 
ce quart ier du Caire, déjà singularisé par un site étrangement escarpé et 
complexe, cloisonné par des falaises ruini formes, un visage vivant et at tachant. 
Pittoresque du sous-équipement ? Peut-être, mais les gamins prennent un visible 
p la is i r à galoper dans les rue l les pentues , souvent groupés en joyeuses 
cavalcades. 

On ne voit pas cela à Ezbet el Haggana. Autre visage d'un même assaut 
du désert par une urbanisation clandestine encore balbut iante, Ezbet el Haggana 
compte plus de camions que d'ânons. Ce n'est certainement pas un détai l 
dépourvu de s igni f icat ion. 
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DE EPALZA (Mikel) edit. : Agua y poblamiento musulman/Aigua i poblament 
musulma. 
Actes du Symposium de Benissa, Avr i l 1987. Université d 'Al icante, 
Editeur : Ajuntament de Benissa, 1988, 151 p. (Col lect ion : 
Urbanisme Musulman, vol.2) 

Dans le cadre du programme international "L 'eau et l 'Homme en 
Méditerranée" (Programme de Vienne, UNESCO), s'est tenu à Benissa, en 
avr i l 1987, un Symposium sur le thème de l'eau et des groupements de 
population musulmans et sous la responsabilité scienti f ique du Professeur 
Mikel DE EPALZA. 

Les actes de ce Symposium réunissent 11 communications. Deux 
sont à caractère général, l'une t ra i tan t de la fonct ion esthétique de l'eau 
dans la c iv i l isat ion arabo-islamique (M.J. RUBIERA), l 'autre de l'eau dans le 
Dro i t Musulman (M. DE EPALZA). Six ont pour objet l'Espagne : rôle de 
l 'eau dans la croissance urba ine de Xa t i va ( rég ion de Valence) ( M . 
GONZALEZ BALDOVI), espace de l'eau dans la c i té de Orihuela (région 
d 'Al icante) (F. FRANCO SANCHEZ), rapports eau-habitat à Benissa (J .M. 
PEREZ BURGOS et A .M . RONDA FEMENIA), i r r igat ion dans la vallée de 
Perputxent (J . TORRO i ABAD et J.M. SEGURA i MARTI) , toponymes liés à 
l 'eau en pays va lenc ien (E . C A S A N O V A ) et toponymes des systèmes 
d ' i r r igat ion dans le Sharq-Al-Andalus (R. POCKLINGTON). Les trois dernières 
i n t e r v e n t i o n s s ' in té ressent au Maghreb : l 'une concerne l ' a r chéo log ie 
musulmane en Algérie (A. KHELIFA) , la seconde étudie l'eau dans les 
mosquées des villages andalous de Tunisie (A.H.GAFSI), la dernière les 
techniques de contrôle de l'eau à Tunis à l'époque pré-coloniale (A. ET F. 
KASSAB). 

Cet ouvrage, essentiellement historique, est important par son 
contenu (par ex. les analyses toponymiques ou les rapports entre eau et 
droi t ) . Mais i l témoigne surtout du spectaculaire développement de la 
recherche ibérique sur tout ce qui concerne la c iv i l isat ion musulmane, en 
Espagne et hors d'Espagne. 

Pierre SIGNOLES 

DE EPALZA (Mikel) et VILAR (Juan Bta) : Pianos y mapas hispanicos de 
Argelia (siglos XVI-XVHI)/Plans et cartes hispaniques de l'Algérie 
(XVIème-XVÏHème siècles). 
Vol. I : Estudio, catalogo e indices/Etude, catalogue et index. 
Inst i tuto Hispano-Arabe de Cul tura, Madrid, 1988, 399 p., XXI I I + 
207 i l lustrat ions. 

Cet ouvrage, bi l ingue, est exceptionnel tant par la quali té des 
documents présentés (por tu lans du XVIème s ièc le , d ' o r i g ine m é d i é v a l e , 
hispanique, arabe ou autres ; atlas géographiques ; plans locaux des côtes 
algériennes) que par celle de leur reproduct ion. Les Auteurs, trop modestes, 
signalent qu' i l s'agit d'un catalogue et non d'une étude exhaustive : pourtant, 
tous les documents sont non seu lement d é c r i t s e t l oca l i sés , mais 
accompagnés d'une analyse cr i t ique qui en rest i tue la valeur (paragraphe 9 
des notices). 
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Près de 500 cartes et plans nous sont proposés, exprimant la 
présence et l ' in térêt des Espagnols pour les côtes algériennes. Tous ces 
documents p rov iennen t des a rch ives et b ib l i o thèques espagnoles, une 
publication ul tér ieure devant recenser le matér ie l espagnol conservé à 
l 'étranger. 

Dans une Introduction d'une grande érudi t ion, M. DE EPALZA et 
J.B. VILAR nous fournissent les éléments indispensables pour juger de 
l ' intérêt de ces plans et cartes, en rappelant quelles furent les relations 
algéro-espagnoles du XVIème et XVIIIème siècles. La documentation réunie 
sur la présence espagnole à Oran et dans ses environs (Mers-el-Kebir) est 
d'une grande variété et d'une remarquable beauté (voir, par exemple, un plan 
d'Oran en 1790, p.68 ; et le chapitre sur "Oran, une vi l le à structure 
européenne dans le Maghreb cent ra l " , pp.148 à 160). 

Il ne fa i t aucun doute que les Auteurs sont parvenus à leur but, à 
savoir fa i re connaître les monuments d'origine hispanique en Algérie pour 
a ider à leur c o n s e r v a t i o n , ces monuments rep résen tan t des é léments 
indiscutables du patr imoine algérien et espagnol qu' i l importe de préserver, 
même s'ils témoignent d'un "passé agressif". 

Pierre SIGNOLES 

KEBICHE Mustapha : Le bassin versant du Hodna (Algérie), ressources en eau 
et possibilités d'aménagement. 
Thèse de Doctorat de 3ème Cycle, Hydrologie, Université de 
Nancy I I , 1986, 332 p. 

Le Hodna constitue une région originale en Algér ie, notamment 
par le contraste entre l 'ar id i té c l imat ique qui sévit dans cet te vaste cuvet te, 
et l ' importance des richesses en eau, qui ont permis depuis longtemps à une 
population relat ivement dense d'y v ivre (cultures sur épandage de crue). 
L'analyse hydrologique déf in i t schématiquement les potent ial i tés suivant trois 
zones concentriques : zone des grands barrages à la périphérie, des retenues 
coll inaires ensuite, des ressources souterraines au centre. 

Travai l clair et bien mené. Apport personnel l im i té . Pas de bilan 
ch i f f ré des eaux. 

Marc COTE 

CED AH Mohamed : Aménagement d'un hydrosystème et politique de 
développement économique algérienne, le cas du bassin* versant 
de l'oued Soummam. 
Thèse de Doctorat , Hydrologie continentale, Université de Nancy 
I I , 1987, 498 p. 

Sur un des plus beaux bassins-versants algériens, ce t te étude se 
veut systemique, cernant les atouts et l imi tes du mi l ieu, les disponibil ités et 
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besoins, les problèmes d'aménagement. Schématiquement, la répart i t ion de la 
consommation actuelle en eau est la suivante : 40% pour l'usage domestique, 
1 1 % pour l ' industr ie, 49% pour l 'agr icul ture. Cet te région, riche en eau, 
souffre d'une sous-uti l isation f lagrante de ses potent ia l i tés, liée en part ie à 
la distorsion entre part ie amont (hautes plaines sises à 1000 m d'al t i tude et 
plus riches en sols qu'en eaux), et part ie aval , plus riche en eau qu'en terres 
agricoles. A terme, l'eau souterraine pourrai t répondre à tous les besoins 
domestiques, et les eaux de surface mul t ip l ier par 5 les superficies irriguées. 

Dans le cadre de l 'étude de cet hydro-système, le t ravai l prend en 
compte les problèmes d'érosion, de pol lut ion, de gestion et coût de l 'eau. 
Mais... qui trop embrasse mal ét re int . . . 

Marc COTE 

MARRE Alain : Etude géomorphologique du Tell oriental algérien, de Collo 
à la frontière tunisienne. 
Thèse de Doctorat d 'Etat , Géographie, Université Aix-Marsei l le I I , 
1987, 559 p. 

Thèse de géomorpho log ie concernan t la p a r t i e Nord -Es t de 
l 'A lgér ie , c 'est-à-dire un ensemble topographique mis en place tardivement 
( f in ter t ia i re) , et qui connaît un des c l imats les plus pluvieux du bassin 
méditerranéen. 

Compartimentage st ructura l , faiblesse de la néo-tectonique (bien 
que la région soit soumise à séismicité), modelés très caractérisés ("pays" des 
calcaires, des grès, des terrains tendres) ; descente marquée de l 'étage 
pér ig lacia i re, par suite de l 'humidi té de la région. Présence très générale des 
niveaux, les quatre supérieurs étant emboîtés, les deux derniers superposés ; 
mais les chronologies ne sont guère faciles i c i , parce que manquent ces 
"marqueurs" que sont ail leurs au Maghreb les encroûtements. Analyse précise 
des phénomènes d'érosion, avec départage tout en nuance entre facteurs 
physiques et facteurs humains. 

C'est là un beau t ravai l de recherche géomorphologique, al l iant 
r igueur et c la r té , appuyé sur une cartographie par lante. Peut-être une 
géomorphologie un peu trop "classique" : l'analyse est menée comme une 
démonstration impeccable, mais débouche insuff isamment sur les interact ions 
mil ieu/hommes (mise en valeur agricole, implantat ions humaines...). N'est-ce 
pas une vision réductr ice que de ne voir dans le géomorphologue que l 'homme 
de l'érosion ? 

Marc COTE 
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ANSAR Allaoua : Etagements de la végétation et du climat en Aurès 
oriental. 
Magister en Géographie, Université de Constantine, 1987, 283 p. 

Ma lg ré des a l t i t u d e s modestes, les montagnes a lgér iennes 
présentent des dénivellations et des etagements souvent spectaculaires ; 
cet te étude de la part ie orientale des Aurès l 'a t teste. A défaut d'un 
inventaire systématique sur couverture photo ou té lédétect ion, l 'Auteur a 
procédé par quatre grandes coupes, précises et synthétiques à la fois, puis 
recherché les éléments d'expl icat ion dans trois directions : le substratum, les 
é léments du c l i m a t , e t l ' i n t e r v e n t i o n humaine . L 'ana lyse des f a i t s 
d'anthropisme est intéressante, même si elle ne va pas toujours suff isamment 
lo in. Ensemble d'observations de terrain précises, devant permettre des 
comparaisons avec d'autres massifs forestiers. 

Marc COTE 

BOUSSOUF Rabah : Géographie pathologique en Algérie, de Skikda à El 
Oued. 
Magister en Géographie, Université de Constantine, 1987, 250 p. 

En abordant la question de la Santé, l 'on a souvent l ' impression 
que le géographe s'immisce dans un domaine qui n'est pas le sien. La 
présente étude montre qu' i l n'en est r ien, s' i l sait rester dans l'approche 
spatiale. Trois échelles ont ic i été retenues, af in de cerner les problèmes à 
des degrés de f inesse d i f f é r e n t s : n iveau w i l a y a l pour présenter les 
caractérist iques nationales, niveau communal par un transect N.-S. à travers 
l'Est algérien, niveau quart ier à l ' intér ieur de l 'agglomération constantinoise. 
L'échanti l lon pathologique a retenu sept maladies transmissibles. 

Le transect N.-S. montre que la distr ibut ion pathologique est 
corrélée, suivant les cas, avec deux paramètres di f férents : les mil ieux 
physiques (oppos i t ion m o n t a g n e / p l a i n e , Nord /Sud) , le mode rés i den t i e l 
(vil les/campagnes). L'étude urbaine met en lumière une corrélat ion beaucoup 
plus prégnante encore : cel le avec les conditions de vie et le niveau 
d'équipement. Les différences sociales face à la maladie sont flagrantes : i l 
existe bien des "maladies des bidonvil les" ( ic i le choléra). 

Analyse précise, cartographie ef f icace. En f in de parcours, une 
interrogat ion demeure cependant, latente : et s i , f inalement, les données 
statist iques ne ref lé ta ient que les fantaisies ou insuffisances des services 
d'enregistrement ? 

Marc COTE 
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CHERRAD Saiah Eddine : De l'aménagement rural dans le Nord-Est algérien; 
discours, pratiques et perspectives. 
Thèse de Doctorat d 'Etat en Géographie, Université Paul-Valéry 
(Montpel l ier III), 1987. 

Qua t r i ème thèse d ' E t a t soutenue par un géographe a l g é r i e n . 
Originale, déroutante à plus d'un égard. 

L ' A u t e u r a vou lu comprendre le chem inemen t qui mène du 
discours d'aménagement à son application prat ique. A travers les grandes 
phases de l 'histoire algérienne ( t r ibale, coloniale, nationale), i l analyse les 
problématiques définies, et les discordances entre d'une part le discours tenu 
par les responsables polit iques du moment et d'autre part la réal i té de la 
pratique de l 'aménagement. Pour chaque époque sont posées les questions : 
comment l'espace est- i l vu ? Quelle poli t ique pour l'espace ? Comment est- i l 
recyclé ? 

Analysée historiquement au niveau national, cet te perspective est 
ensuite appliquée à un cadre régional, l 'extrême Nord-Est algérien (région 
Annaba-Guelma), et met en lumière les disparités spatiales qui n'ont cessé de 
s'y creuser (espaces d'accumulation et espaces délaissés). 

Le t ravai l débouche enfin sur des perspectives d'aménagement à 
venir, à travers la méthode des scénarios, maniée dans le cadre de cinq 
communes-échantil lons : d' ici 20 ans, quel sera le visage de tel le commune, 
suivant tel le ou tel le option d'aménagement prise au départ ? 

Donc, non pas une, mais t r o i s démarches o r ig ina les et 
re lat ivement neuves en géographie (le discours sur l'espace, le couple espaces 
d ' accumu la t i on /espaces déla issés, la méthode des scénar ios ) . Mais 
l 'ar t icu lat ion entre elles est un peu mince ; le changement d'échelle de l'une 
à l 'autre ne fac i l i te pas l 'unité de vue. La part ie sur le discours, la plus 
volumineuse, n'est pas la plus convaincante, car elle reste un peu trop à la 
surface des choses. 

Marc COTE 

5EBHI Salim : Mutations du monde rural algérien, le Hodna. 
Alger, O.P.U., 1987, 252 p. (Publication d'une Thèse de 
Doctorat de 3ème Cycle de Géographie, soutenue à l'Université 
Paul Valéry (Montpellier III) en 1984). 

Travai l reposant sur les études F.A.O. pour la part ie physique, sur 
l 'ouvrage de J.DESPOIS pour l'analyse de cet te société " f igée" et en crise 
aujourd'hui, sur un t ravai l ef fectué par l'I.S.T. de Constantine (La Wilaya de 
Msila) pour les aspects concernant l 'organisation de l'espace. Constitue donc 
une bonne mise au point sur le Hodna, pris dans le cadre des deux défraie de 
Msila et Barika. Eléments précis sur la Révolution agraire, qui a été act ive 
dans cet te réqion, même si f inalement elle n'aura été qu'un feu de pai l le. 



54 

La conclusion "Msila polarisant l'ensemble de l'espace hodnéen" 
est quelque peu en contradict ion avec certaines cartes (p.216) qui montrent 
l'espace éclaté entre trois pôles (Msila, Barika, Bou Saada). 

Marc COTE 

TEMMIM-BENHAMADI (Mme) Atika : Le secteur privé agricole et ses 
différenciations sociales, une étude régionale par le crédit 
agricole. 
Magister de Sciences Economiques, Université de Constantine, 
1985, 227 p. 

Le crédi t agricole est en Algérie un out i l de t ransfer t des 
capitaux de l'économie générale vers le secteur agricole, et un instrument 
pr iv i légié de la polit ique agraire. Orienté massivement vers le secteur 
socialiste pendant une décennie et demie, i l bénéficie également au secteur 
privé depuis les années 1980. Ce t ravai l pose comme hypothèse de départ que 
le c r é d i t ag r i co le ne p r o f i t e pas éga lement à tou tes les ca tégo r i es 
d ' a g r i c u l t e u r s , e t donc q u ' i l a b o u t i t à une d i f f é r e n c i a t i o n acc rue des 
catégories sociales. Hypothèse confrontée ensuite à une étude de cas, par 
enquête dans 2 communes du Constantinois, et dépouillement des fiches de 
l 'Of f ice du Matér ie l Agr ico le . Les paysans pauvres n'accèdent prat iquement 
jamais au crédit d'équipement. L'évolut ion actuelle voit le renforcement de 
la ca tégo r i e "paysanner ie moyenne" , qui répond à l ' a t t e n t e de l ' E t a t 
( intensif icat ion), et bénéficie de son aide. 

Marc COTE 

BRUN Daniel : A propos du prix de l'eau dans la région d'Alger (1985). 
Rapport de D.E.A., Université de Grenoble, Economie, 1986, 90 p., 
ronéo. 

L'eau est devenue en Algérie un facteur l imi tant du dévelop­
pement. "A Alger, s'occuper de l 'eau, c'est d'abord gérer la pénurie au 
quot id ien" : coupures généralisées, disponibil i té de 115 l i t res/hab/ jour, nappes 
de la Mi t id ja surexploitées, réseaux de distr ibut ion et d'assainissement 
vétustés (pertes 35%). Le grand programme d'aménagement à par t i r de l'oued 
Isser (SPIK) devrait permett re d'y remédier par t ie l lement. Mais la lu t te 
contre la pénurie ne peut se réduire à une opération de mobil isat ion de 
ressources nouvelles ; c'est aussi un problème de gestion (aujourd'hui confiée 
à un organisme unique, l 'EPEAL), et de consommation ; donc de ta r i f i ca t ion . 
Longtemps l ivrée quasi gra tu i tement , l 'eau à Alger est aujourd'hui vendue 1 
D A / m 3 , avec ta r i f progressif. Mais si , ainsi que le définissent les textes 
d'octobre 1985, l 'on veut la vendre à son prix rée l , incluant frais de gestion 
et amortissement, i l faudrai t la facturer à 5 D A / m 3 , et à 6,5 si l 'on incluai t 
les coûts de l ' assa in issement . D i f f é r e r c e t t e augmen ta t i on r e v i e n t à 
transférer une part ie des charges du consommateur sur le contr ibuable. Les 
modali tés de consommation devraient également être réétudiées, notamment 
pour l ' industrie et le secteur tour ist ique, qui gaspillent l 'eau, mais pour 
lesquels le biais de la ta r i f i ca t ion n'est pas e f f icace. 

Marc COTE 
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CHIBANE Nacerdine : Le rôle du commerce dans l'organisation de l'armature 
urbaine en Algérie, le cas de la Wilaya d'Oum el Bouaghi (Est 
algérien). 
Thèse de Doctorat de 3ème Cycle, Géographie, Université de Paris 
I, 1987, 650 p. 

Travai l qui se veut méthodologique dans un domaine peu exploré 
jusqu'à présent en Algérie : l 'organisation commerciale et son l ien à l'espace. 
Dans le cadre de la wilaya d'Oum el Bouaghi, i l analyse tour à tour : 

- les souks, très hiérarchisés et re lat ivement spécialisés : " I c i , le souk, c'est 
la campagne dans la v i l l e " ; une lacune : le commerce du b é t a i l , 
fondamental, mais d i f f i c i le à saisir ; 
- le commerce privé f i xe , qui a vu son appareil se renforcer très for tement : 
passage de 13 à 29 commerces/1 000 habitants en 30 ans 
- le commerce état ique, création récente, représenté aussi bien dans les 
act iv i tés de détai l que de gros, mais concentré dans les vi l les. 

Recherche d 'é lémen ts d 'équ iva lence en t re ces 3 c i r c u i t s 
commerciaux. Mesurés en terme de ch i f f re d 'af fa i res, ils représentent 
respectivement 16%, 26% et 58% du ch i f f re d'affaires commercial de la 
wi laya. L 'Auteur impute la faible part des deux premiers c i rcui ts à des 
raisons de sous-déclaration ; ne fau t - i l pas faire intervenir plutôt le fa i t que 
ces secteurs ne t ravai l lent pas sur le même registre : détai l pour les deux 
premiers, commerce de gros pour le troisième principalement ? 

La reche rche débouche sur les impac ts de c e t t e a c t i v i t é 
foisonnante: emplois, hiérarchie des centres ( for tement accusée ici au pro f i t 
d 'Ain Beida, bien que ce soit Oum el Bouaghi qui détienne la fonct ion 
a d m i n i s t r a t i v e ) , u rban isme c o m m e r c i a l ( c o n c e n t r a t i o n sur le cen t re et 
rénovation spontanée). 

Travai l i r r i tan t à certains égards (maladresses, longueurs), mais 
intéressant, par son souci de cr i t ique des sources et méthodes, de traduct ion 
graph ique des f a i t s , de rep résen ta t i on ca r t og raph ique s y s t é m a t i q u e , de 
regroupement en annexe de toutes les données stat ist iques. 

Marc COTE 

HAMAMDA Mohamed Tahar : L'industrie de la construction dans l'économie 
algérienne. 
Thèse de Doctorat de 3ème Cycle, Economie, Université 
Paris X-Nanter re , 1986, 309 p. 

Depuis une décennie, les problèmes d'habi tat ont envahi les 
préoccupations de la population et le champ d ' intérêt des chercheurs en 
Algér ie. Il s'agit ic i d'une démarche d'économiste sur ces problèmes, qui se 
fonde sur le concept de f i l i è re , et analyse le fonct ionnement du marché, le 
système des pr ix , les di f férents acteurs en présence, l 'ajustement par les 
importat ions. Une enquête précise, menée dans un grand ensemble de 
l 'agglomération constantinoise, permet de voir que la crise de l 'habitat en 
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Algérie n'est pas simplement le f ru i t d'un désajustement offre-demande, mais 
le résultat de la désadaptation par rapport à un modèle cul ture l . 

Marc COTE 

MEGHRAOUI Nacira : L'impact de l'industrialisation du bâtiment sur le 
tissu urbain. 
Magister en Urbanisme, Université de Constantine, 
1988, 200 p. 

Le secteur du logement se t rouvai t , la décennie écoulée, dans une 
si tuat ion qui n'était pas sans rappeler celle de l'Europe de l'après-guerre : 
pénurie aigùe, montée démographique, moyens techniques nouveaux. Aussi 
l 'Algérie a-t-el le cru trouver une solution dans un large emprunt aux 
techniques utilisées alors dans ces pays : panoplie de préfabrications de 
divers types, sous forme d'achat de brevets ou de transplantation par les 
sociétés étrangères elles-mêmes. Le présent t ravai l montre que les résultats 
n'ont pas été à la hauteur des espoirs : ni sur le plan quant i ta t i f , car la 
capacité de certaines unités ne fut pas uti l isée à plus de 30% ("Il n'y a pas 
de techniques supérieures aux autres, mais des techniques mieux insérées que 
d'autres dans le contexte socio-économique du moment") ; ni sur le plan 
qual i ta t i f : la préfabr icat ion a conduit à des ensembles rigides et éclatés, à 
une rup tu re avac les p ra t iques spat ia les t r a d i t i o n n e l l e s , à une f o r t e 
consommation d'espace. 

La thèse pose en conclusion une question pertinente : peut- i l y 
avoir des formes d' industr ial isation du bât iment qui ne soient pas réductibles 
à la formule des grands ensembles ? Qui fassent intervenir matériaux locaux 
et techniques simples ou légères ? 

Marc COTE 

HECHEM Bornia (née ZEHIOUA) : Restructuration des vieux centres 
coloniaux, cas d'El Arrouch. 
Magister en Urbanisme, Université de Constantine, 1987, 226 p. 

Réflexion sur la place et le rôle du centre ancien dans la vi l le : le 
problème, posé jusqu'à présent à travers le cas des médinas, l'est ici à 
travers le cas des noyaux coloniaux des agglomérations créées au siècle 
dernier ; cas beaucoup plus fréquent en Algérie que celui des médinas. Que 
faire de ces noyaux coloniaux : poursuivre dans le sens du délaissement, en 
faisant glisser le centre vers les nouveaux quartiers type ZHUN ? Ou 
pratiquer une reconquête du centre par des opérations de réhabi l i ta t ion ? 

C'est cet te problématique qui est posée à travers l'analyse d'une 
p e t i t e v i l l e de l 'Es t , El A r r o u c h , 16 000 hab i t an t s . Phénomènes de 
substi tut ion de population, de dépeuplement du centre ; propositions de 
réhabi l i ta t ion. Celles-ci font appel à des expériences menées à l 'étranger, 
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mais oublient un peu en cours de route une question : pour qui et avec qui 
aménage-t-on ? 

Marc COTE 

BOUMAZA Zouleikha : Le vieux Mila, un avenir pour un passé qui agonise. 
Magister en Urbanisme, Université de Constantine, 1987, 239 p. 

Etude minutieuse d'une peti te médina (moins de 2 000 hab.), située 
dans l'Est algérien. Les formes d'organisation de l'espace, de pratiques 
socio-spatiales et de dégradation du bât i , sont très proches de celles des 
grandes médinas. Quelques spécif ici tés propres à Mila : une s t ra t i f i ca t ion 
historique très complète, le rôle des remparts, l ' importance des jardins intra 
et péri-urbain (sous forme de cartes, relevés, esquisses, photos), qui pourra 
consti tuer la "mémoire co l lec t ive" de cet te vi l le lorsque cel le-ci ne sera plus 
que ruine... 

Par contre, faiblesse de l'analyse du contenu social de la médina, 
et caractère un peu el l ipt ique des propositions d'aménagement. Reproduction 
défectueuse des documents, qu'une édit ion à venir devrait compenser. 

Marc COTE 

SAHRAOUI Badia (née BELABED) : La Médina de Constantine, héritage et 
vitalité économique. 
Magister en Urbanisme, Université de Constantine, 1988, 
283 p., cartes hors-texte. 

Nouvelle recherche sur la Médina de Constantine, fa i te cel le-ci 
par une urbaniste. Première original i té de ce t ravai l : i l constitue un 
inventaire précis et r iche, fondé à la fois sur les travaux d'un bureau d'étude 
et sur enquêtes personnelles, et t radui t par un ensemble de croquis et cartes 
remarquables, sorte d'At las de la Médina de Constantine. 

Seconde or ig inal i té : i l se présente comme une "thèse" qui , à la 
di f férence des idées généralement admises, défend pour l 'avenir l 'option du 
maint ien de la viei l le vi l le comme centre économique de la grande cité : la 
Médina a conservé beaucoup plus que tou te au t re ses fonc t i ons de 
commandement, l ' image qu'en ont les habitants est celle d'un centre-v i l le 
ac t i f , i l est nécessaire d'y conserver ou développer un grand nombre de 
services de niveau élevé, qui t te à transférer hors Médina les commerces de 
gros et une part ie de la population, trop nombreuse. 

Travai l de qual i té , qui n'a toujours su choisir entre démarche 
opérationnelle et recherche universi taire. 

Marc COTE 
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BOUTABA Mahfoud : Aspects et problèmes de la croissance urbaine de la 
ville de Constantine. 
Thèse de Doctorat de 3ème Cyc le , Université d 'Aix-Marsei l le I I , 
Géographie, 1986, 310 p. 

La vi l le de Constantine, à l 'é t ro i t dans son s i te, est obligée de 
reporter au-delà d'un écran de montagnes ou pentes une part ie de son 
ex tens i on . L ' A u t e u r , s 'appuyant sur des t r avaux menés à l ' I n s t i t u t 
d'Urbanisme de Constantine, et sur des enquêtes personnelles réalisées à Ain 
Smara, montre les d i f f icul tés de l 'entreprise : les trois centres satel l i tes 
créés à une quinzaine de km de la vi l le ne font pas f igure de vil les nouvelles, 
mais d'annexés urbaines, générant de mult iples mouvements pendulaires de 
t ravai l leurs. 

Marc COTE 

BENYOUCEF Brahim : Le M'zab, les pratiques de l'espace. 
Alger, ENAL, 1986, 130 p. (Publication d'une thèse universitaire 
soutenue à Paris-Sorbonne). 

Présentation du Mzab. Résultats d'enquêtes faites à El Ateuf , sur 
la vie quotidienne, les fêtes, l 'organisation de l'espace. Les mécanismes 
complexes d'une société t radi t ionnel le, remis en cause aujourd'hui. 

U t i le pour celui qui auparavant n'a jamais ouvert un ouvrage sur 
le Mzab. 

Marc COTE 

TENFOUR Mohamed : Skikda (Algérie), croissance, organisation et pratiques 
urbaines. 
Thèse de 3ème Cycle, Aménagement, Université d 'Aix-Marsei l le III 
( IAR), 1987, 320 p. 

Les mutations importantes qu'a connues la vi l le dans ses fonctions 
(promotion au rang de chef- l ieu de wi laya, création d'une vaste zone 
i n d u s t r i e l l e p é t r o c h i m i q u e ) l ' on t dépossédée d ' e l l e - m ê m e : pouvo i rs de 
décision situés à Alger, arrivée d'une for te population extér ieure. Ces 
mutat ions ont entraîné une explosion du tissu urbain et un changement de son 
contenu. A la vi l le coloniale (vieux citadins) s'opposent aujourd'hui d'une part 
une v i l l e nouve l le f a i t e e n t i è r e m e n t d ' immeub les et loca l i sée au Sud 
( f o n c t i o n n a i r e s et cadres de la zone i n d u s t r i e l l e , à 6 0 % o r i g i na i r es de 
l 'extér ieur de la wilaya) et d'autre part des cités bidonvil les, plus dispersées 
dans le site (manoeuvres, chômeurs, en provenance en major i té du reste de la 
w i l a y a ) . C o r r é l a t i o n r e l a t i v e m e n t é t r o i t e en t re ca tégor ies soc ia les et 
typologie morphologique. Par contre, malgré toutes les mutat ions, l 'on 
observe la f i x i té des équipements: la v i l le coloniale concentre l 'essentiel des 
équipements, et reste le cent re-v i l le , dans lequel les habitants de tous les 
quart iers se reconnaissent. Chaque jour ils "descendent en v i l le" . 

Marc COTE 
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Hommage à Gérard MAURER. Les milieux et les hommes dans les pays 
Méditerranéens. 
Etudes Méditerranéennes, 1987, fasc. 11, C.I.E.M., Universi té 
de Poit iers, 575 p. (*) 

Par c e t t e copieuse p u b l i c a t i o n , le Cen t re I n t e r u n i v e r s i t a i r e 
d 'Etudes Méd i te r ranéennes ( C L E . M . ) de l ' U n i v e r s i t é de P o i t i e r s rend 
hommage au Professeur G. MAURER, qui fonda ce Centre de Recherches et 
le dirigea de longues années. 

Les quatre thèmes selon lesquels sont regroupés les art ic les qui 
composent cet te publication correspondent aux principaux centres d ' intérêt 
du Professeur G. MAURER : le Maroc, bien sûr, et plus largement le 
Maghreb ; la géomorphologie, mais, plus encore, les rapports entre mil ieu 
physique et mil ieu humain. 

On trouvera donc, sous le t i t re "Dynamique géomorphologique et 
étude du quaternaire", 9 art ic les dont 4 t ra i ten t du Maroc, 2 de l 'A lgér ie , les 
autres étant consacrés à la Tunisie, à la Grèce et aux Baronnies. Le thème 
"Mil ieux naturels et aménagement" réunit 10 contr ibut ions, si l'on y inclut 
les 2 qui abordent le problème de l'eau : on peut signaler, entre autres, les 
a r t i c l e s nova teu rs de B. BOUSQUET sur "séisme e t paysage en 
Méditerranée", de J . MARTIN sur "les risques naturels au Maroc", de J.S. 
MAGAGNOSC -rapports entre tectonique récente et p lani f icat ion sur la 
bordure du Dahra- ou, encore, les mises au point de G.MUTIN sur l 'ut i l isat ion 
de l'eau dans la région algéroise et de J. BISSON sur "mythes et réal i tés de 
la sebkha de Timimoun". 

Les troisième et quatrième volets de cet te publ icat ion abordent 
les thèmes de l 'évolut ion des campagnes, de la population et de l 'organisation 
de l'espace. Ils réunissent 11 contr ibut ions : le Maroc se ta i l le la part du 
l ion, avec des études de J. DRESCH, A. BENCHERIFA, A. F A D L O U L L A H , 
A. BOULIFA et G. FAY. 

Ouvrage d'une grande richesse, par la variété des analyses et des 
études de cas qu' i l propose. 

Pierre SIGNOLES 

Géomorphologie et dynamique des bassins-versants élémentaires en régions 
méditerranéennes. Actes de la Table-Ronde de Poitiers, 4-5 Décembre 
1987. 
Etudes Méditerranéennes, 1988, fasc.12, C.I.E.M., Université de 
Poit iers, 402 p. (*) 

Bien qu ' i l ne recoupe pas les préoccupations d 'URBAMA, nous 
signalons cet ouvrage pour l ' in térêt qu ' i l manifeste aux problèmes d'aménage­
ment et à leur expression cartographique. Le quatr ième thème (Bilan des 
aménagements récents) fourn i t , entre autres, de remarquables analyses des 
relations existant entre érosion et mise en valeur agricole. 

Pierre SIGNOLES 

(*): Cet ouvrage peut être commandé auprès du C.I.E.M., Département de 
Géographie, Université de Poit iers, 95 Avenue du Recteur Pineau, 
86022 POITIERS Cedex (France). 
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SGROÏ-DUFRESNE Maria: Alger 1830-1984, stratégie et enjeux urbains. 
Paris, Ed. Recherches sur la Civ i l isat ion, n°63, 1986, 252 p. 
(Publication d'une Thèse d'Urbanisme soutenue à Paris ï). 

Alger, à travers son urbanisation foisonnante, comme à travers 
ses plans d'urbanisme successifs, est un objet de réf lexion passionnant. Ce 
n'est pas le fa i t du hasard si elle a été à plusieurs reprises le l ieu de grands 
débats urbanistiques, depuis Le Corbusier en 1930-42 qui voulait lui donner 
un visage de capi ta le, jusqu'à l'organisme du Comedor en 1968-75 qui voulait 
en fa i re le symbole d'une souveraineté retrouvée. 

L'étude mène de pair, à travers chaque période, l'analyse 
des forces sociales en présence, des formes d'urbanisation, des polit iques 
urbaines. De l 'Alger colonial à l 'Alger réapproprié, la continuité est souvent 
beaucoup plus grande qu'on ne le c ro i ra i t . L'espace algérois a toujours constitué 
un enjeu serré ; l 'appropriat ion de l'espace en régime socialiste ne répond 
plus aux seuls cr i tères du marché, mais la redistr ibut ion spatiale entre groupes 
sociaux est néanmoins très contrastée. Analyse détail lée des plans d'urbanisme 
successifs (pas moins de 8 plans entre 1930 et 1983 l), qui ont essayé de 
canaliser ce développement, mais étaient généralement dépassés à peine 
achevés. 

Apparei l cartographique et stat ist ique de valeur. 

Marc COTE 
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